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E livre complctc mcs études SUT 
la poésie des races ccltiques. 
Dans le Bar^a^ Brei\ (Chants 
popuiaires de la Bretagne) et les Bardes bre- 
tons, j'ai voulu donner une idée de leur génie 
poétique, sous sa double forme, agreste et 
travaillée; 

Dans les Romans de la Table Sonde et 
les Contes des Jnciens Bretons, puis dans 
Myrdhinn ou VEnchanteur Merlin, j'ai es- 
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ij PRÉFACE. 

sayé d'apprécicr lcur inspiration romanesque ; 

Dans la Lêgende Celtique et la Poésie des 
Clottres, ffdesgtiisséletableaudeleur épopée 
rali^euse; 

Ici, j'aborde en&i leur littérature drama- 
tique. 

La difficulté d^en publier in extenso le mo~ 
nument ancien le plus considérable m'a long- 
temps arrêté. 

Ce monument , — Mystère de la Passion 
et de la Résurrectionde Jésus-Christ, vulgai- 
Tement appelé le Grand Mystère ou Miracle 
de Jésus (en brelon Bur^ud bra:( Je:{u\) — 
n'estpas présentable tel qu'on Ta refondu au 
XVI I siècle ; et tel qu'on le chante dans les 
campagnes bretonnes, aux vñUées de la se- 
maine sainte^ il est incomplet. 

Tavais aussi le regret de rencontrer des 
lacunes dans une êdition gothique du même 
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Mystère, faite â Paris, en ran j53o, sous ce 
titre que je transcns en entier, avec ses abré- 
viadons : 

Aman e!{ de^ou an Passion ha goude an 
Reswrrection 

Gât Tremépan an ytron Maria ha he 
Pem^ec let*ene\ 

Hac en diue^ e^ edy Buhei mab den. 

E Paris a neue\ imprimet en bloa\ mü 
pemp cant ha tregont. 

E Paris ho giier^eur c ty Eoien Quilleuere e 
quichen an Pont-Bihan en assaing an f du 
en ru hâuet La Bucherie. 

Cest-â-dire: 

Ici commence ta Passion et puis la Sésur- 
rection 

Suivies du Tr^as de Madame Marie et 
de ses quin^e foies 
Et enfin de la Vie de thomme. 
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fl Imprimé de nouveau â Paris, ran 1 53o. 

« Se vend â Paris chezIvesQuillévéréprès 
du Petit-Pont, â renseigne de la Croix noirej 
dans la rue dite ia Bucheñe*. » 

Quoïque réditeur breton n'eùt â sa dispo- 
sitioa qa'une copie où il manquait plusieurs 
pages, et où pïus d'un versboitait, sonteste 
est eztrêmement prédeux. Le Père Grégoire 
de Rostrenen, qui en'a été propriétaire, Ta 
jugé de même. 

Voici ia note qu'il a êcrite de sa main sur la 
garde du livre : <■ Tout cet ouvrage est disposé 
n en tragédie. 

" J'ai eu bien de la peine â ravoir, parce 
« qu'on ne voulait pas s'en défaire â aucun 
« prix. 

1 Bibliothcquc impiirialc. Un vol. 10-24 "O" P^e'"^- niarqui Y 
n' 0, iSli, rc]ic en miiroquii\ rouye, avei: iratichES iloréiie et gardes 
cn papicr dorâ orné d'erBbesques. Lcs UcuncE eiistent èla page 
93 et â la pagc io5. ■ 
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« Signé, 

11 Fb. Grégoire de Rotrenf^n, ^re^rt, 
« Capucin du dïocèse de Quimper, lySo. " 
MaislaréimpressiondeQuilIévéré ne pouvait 

suffire pour remettre sur pied le poÊme drama- 

tique; un autre exemp!aire était indïspensable. 
Je le cherchais depuis plusieurs années 

quand un hasard providentiel vïnt me senôr 

â souhait. 

Consultant le catalogue des imprimés de la 
Bibliothèque Impériale, mesyeus furentfrappés 
par un titre breton fourvoyé, on ne sait com- 
ment, parmi les titres latins d'ouvTages de 
théolo^e. Ce litre était précisément celui de 
rexemplaire gothique incomplet. Le nouvel 
éditeur, un certain Georges Allienne, de Mor- 
laix, qui datait son édition dc Tan 1622, ajou- 
tait en un styie sui generis , dont plusieurs 
modemes om coaservê la tradition : 



An oïl corriget hac amantet gant Tanguy 
Gueguen, b(xlec hag orgauist, natiff a Leon. 

Ge qui signifie (mais est-il besoin de tra- 
duire?) 

« Le tout a été corrigé et amendé par Tan- 
« guy Guéguen, prêtre et organiste, natif de 
< Léon.' » 

Heureusement les prétendues corrections et 
améUorations du prêtre organiste lêonais 
êtaient moins importantes que je ne le crai- 
gnais, et tout se bornait â quelques légers ra- 
ieunissements de mots et d'orthographe. 

Cette nouvelle édition m^oflrit un texte com- 
piet; il n'y manquait que quelques vers ou 
parties de vers déjâ perdus ou mutilés dans 
rédition de i53o. 

Enpubliant moi-même celle-cidenouveau, 

> Unvol. m'3ï marqu£DetportBiit le 11*6,397. ReliureeiiTesu. 
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}^ai puisé dans Tautre les pages qui en comblent 
les lacuoes, ainsï que les vaiiantes qui réclai- 
rent. Mon éditionen est la reproduction esacte. 
Seulement, pour plus de clarté, j'ai cru devoir 
marquer par des chifEres et par des croix, les 
divisions scéniques dont aucune n'cxiste dans 
les deux textes. j'ai de plus indiqué quelquefois 
par des points les lacunes, et j'ai mis entre 
crochets les mots ou moitiés de mots visible- 
raent omis. 

Quant â rorthographe, je Tai naturellement 
conservée telle quelle, malgrê ses contradic- 
tions, ses incorrections, ses inconsêquences de 
tout genre. Je n'ai d'ailleurs éprouvé d'embar- 
ras que pour la reproduction de deux lettres. 
Une barre placée, comme signe d'abréviation, 
au-dessus de r« et des voyelles dans les ma- 
nuscrits bretons et les imprimés gothiqueSj 
marque, on le sait, que cette n doit être soir 



doubléé^, soit suppléêe è U prononciation*; 
or^ tantôt la barre existe et tantôtelle n^eziste 
pas dans le teste que j'ai suivi; son ab^ce 
est-elle un défautde ^pc^raphie? Le doute 
m^a portê â éciire, confonnêment a l^imprimé, 
tantôt par une seule n, tantôt par deux. Mais 
on congoit que j'ai toujours obéi aux signes 
abréviatifs placés sur les voyelles, et transcrit 
régulièrement les mots où je les aitrouvés. 

La reproduction de ru— v — w m^oflrait 
aussi quelque difficulté : pour en sortir, sans 
employer soit le double u et le double v des 
époques archaïques^ soit le w des xi* et xii* siè- 
cles restinié au breton dans le xvm* üècle par 
le bénédictin Le Pelletier, je me suis généra- 
lementservi, comme Zeuss, du signe v. 

< 8ie ñ, V. G.; añ, Ugt aan. 

> 5i<; a, V. G.; gât, lege Eant; hluet, tege hanveti tremêuan, 
lege treineoïaii. 
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Mais c'e8t la traduction qui était la chose 
malaisée. Si j'y avais complétement réussi, 
je le devrais surtout aux lumières de mcs de- 
vanciers les lexicographes bretons du xv' siè- 
cle, Lagadeuc, AufFret et Jean Corre; k Dom 
Le Pelletier, par les mains duque! mon texte a 
passé, et â Le Gonidec qui a le premier Inter- 
prété dans son ensemble tm Mystère armo- 
ricaln du moyen âge*. Leurs erreiu^ etles- 
mêmes ne m'ont pas été inutües. 

Pour les mots romans ou fran^ais, malheu- 
reusement trop nombreux, Ducange et les 
glossaires desxi 1 1' et xiv" siècles m'ont beau- 
cüup aidé. 

En m^effor^ant de serrer mon original breton 
d'aussi près que possible, j'ai voulu cependant 
rester toujours francais. 

■ VtHT StiAef SanU^ Nom. (Poris, Merlin, iSS?.) 



Le désir d'étre clair^ qm m'a isât diviser le 
Mystère en scdnes, m'a portê â joindrc â ma 
traduction les indicaüons scémques ies plus 
indispensables. 

J'ai tâché de suppléer aux noies par une 
introduction étendue. 

Si je n'ai pas cru devoir surcharger ce livre 
des trois peüts poêmes sans valeur édités â la 
suite en i53o, et encore moins de ia plate ré- 
daction modeme du Mystère de Jésus^ je n'ai 
pu me réaigner â laisser se perdre les curieux 
fragments traditionnels du même Mystère, les 
dialogues de la Passion. Quoique également 
rajeunis de style, comme tous les ouvrages 
transmis oralement, ils sont très-anciens de 
fondj d'idées, et mcme quelquefois d"expres- 
sions et de rhythme. Ils offrent plusleurs mots 
ou toumures archaïques, et, malgré i'avis 
contraire d'im docte académicien, de mes 
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confrères, suivant lequel 'le peuple breton ne 
chanterait « que ce qu"il comprend, » j'affirme 
que ces mots sont pour les chanteurs tout aussi 
inintelügibles qu'un grand nombre de ceus du 
texte gothique. 

Les fragments populaires eussent-ils étê 
moins vénérables, je les aurais publiés^ â 
cause de la pureté du lai^age, blen supéñeure 
â cellede réditiongothique, et surtoutâ raison 
de leur valeur poétique et morale. Aucune des 
personnes qui ont goùté les chants de la Muse 
bretonne nele regrettera, je l'espère. 

Celle-ci m'a ouvert la voie il y a vingt-cinq 
ans; elle m'accompagnera jusqu'au bout. 

Heureux si le nom qui rayonne au front de 
monlivre leprotége ! 



LE THEATRE 
CHEZ LES NATIONS CELTIQUES 




i ERSONNE n'ignore aujourd'hui , 
^ grâce aux investigations modernes, 
!que le génie dramatique n'a pas 
I ptus fait défaut que les autres génies 



â la race celtïgue, et quMI était d^usage chez 
elle de représenter, pour le plaisir ou rêdifica- 
tion publique, certaïncs actions mémorables. 

Jeme propose d'étudier ces jeux populaires 
dans les deux Bretagne. Si je tfembrasse pas 
dans mon cadre rirlande et rÉcosse, c'est que, 
Â la différence de la Cambrie, de la Comouaille 
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et de rArmoiique, il ne nous reste pas dc 
monument bien caractérisé du théâtre gaêli- 
que. II semble même que le génie des Gaêls, 
si étendu a d'autrcs cgards, n'ait pas abordé 
ce genre Ihtéraire, et ne se soit jamaisfixé dans 
des drames propremenldits. Chose singulière ! 
le nom parait manquer comme la chose â la 
branche celto-irlandaise, et Tun des savants 
les plus autorisés d^Irlande' y voit une cen- 
tième preuve que ses ancêtres n'ont point subi 
le joug de Rome. 

Pour avoir subi un pareii joug, les Bretons 
ou Kymris ne doivent pas plus aux Romains 
rinvention de leurs jeux scéniques que ne la 
leur ont due les Indous et les Chinois. Ils ne la 
tiennent pas davantage , comme le voudrait 
Ott&ied Muller, de je ne sais quelle obscure 
tradition de rantiquité ; ily fautreconnattreun 
produit spontané. On Ta dit souvent: nous 
naissonsavec unpenchantnaturelârimitatïoD, 
nous aimons â entrer dans les situations, les 
sentiments, les passtons d'autnii. Reproduire 

1 M. Whitkr Stoke*. 
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jusqu'aux attitudes, contrefaire jusgu^â la voix 
des hommes un peu singuliers est une de nos 
manies; lesenfants surtoutse plaisent â singer 
les grandes personnes; ils jouent au métier, 
au père ou â la mère, â rempereur, au roi, 
au général; que Tâge 'vienne et que Tart s^en 
mêle, ce géme mimique naturel se condense 
en une action imttative qui cle^dent le drame 
véritable. 



I 



LE THÉATRB GALLOIS. 



On a la certitude de rexistencedu théâtre et 
par conséquent des jeux dramatiques dans Tile 
de Bretagne auxpremiers siècles de Tère chré- 
tiemie. Les lieux où ils étaient représentés por- 
taient le nom caractéristique de guaremou ; 
ils ont porté plus tard celui de plan guaré dans 
ta Coraouaille anglaise, et y ont servi )usqu^au 
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svii" siècle*. Je serais dispost a prendre aussi 
pourd'anciennesenceintes théâtrales quelques- 
ims desclosconnus enBretagne sousladêno- 
mmation de gwaremou ; c'est le nom que 
domient les villageois au cirque célèbre de 
Locmariaker ; toutes étaient en plein air et de 
forme plus ou raoins ronde*. 

Lespièces priraitivement jouées sur le théâ- 
tre breton n'appartenaient pas, on le sent bien, 
aux genres êlevês de la littérature dramatiquei 
ce qu'on y jouait surtout c'était des pantomi- 
mes. Nous les trouvons en grande vogue dans 
la Cambrie méridionale dès le v' siècle. Elles 
faisaient partie des cir^monies religieuses de 
ses habitants encore païens et duraient plu- 
sieurs jours. Les acteurs paraissaient sous 
divers déguisements, mcme sous des peaux de 
bêtes ; on les voyait danser, sauter, pirouetter 

' Le mot güaremoa est traduitparrteafrndansIesGIosestfOi- 

Zeuas {(jraBattatica Celtica, p. i,o83) a oial luet ineiactement 
écrit guaroSuiaou, qui est du leste le pluiiel esact, le mot étani 
formf de guaroi <;=gHaTai=gvare=guarae=ifhoarii et de ma, 
plece, pl. maou. 

1 BorlaBe, AntiquitiesqfCornw«ül, a* £d.,p. 307. Cf. M.Edwjm 
Marrit, tke aitdent Comialt dratiut, t. tl, p. 4^4- 
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en chantant, et parfois pousser rea&ousiasme 
jusqu'â un tel degré de fareur qu'ils torabaïent 
morts sur place'. 

Des pantomimes â peu près semblables exi»- 
laient en même temps en Gaule. Ausone nous 
y monire Erato dansant « des pieds, du corps, 
et même du visage n 

Au conuneacement du moyen âge, ces 
représentations toumèrent en Cambrie â la 
fantasmagorie, sans perdre leur caractère mi- 
mique, et contribuèrent de la sorte aux diver- 
tissements des cours. Les cliefs gallois les em- 
ployaient comme le moyen le plus certain de 
réjouir leurs peuples. Après une victoire 
fameuse remportée en rannée 1 135 par Griffith 
Rjs qui chassa Tétrai^er et rendit leurs biens 
â ses sujets, le prince cambrien donna une 
fète comme on n'en avait pas vu, disait-on, 
depuis le roi Arthur. A cette fête ü y eut non- 
seulement des joutes poétiques et musicales 
entre les bardes du pays, des assauts de vaU- 
lance et d'adresse entre les chevaliers, des 

' BoIIandiiB, i Usü(VitaS. Brioci, p. $3.) 
. . .SaltRt pede, coipoie, vultu. 

b 
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disputes ingénieuses eotre les savants, mais 
encore des représenttiâons de toutes sortes, 
des .jeux féeriques et jusqu'â des masca- 
rades 

Le clergé cambrien lui-même appela les 
mimes è son aide dans les grandes solennités 
chrétiennes. Un évêque gallois illustre, Giraud 
de Barry, qui avait -wsijé TAngl^erre, la 
France et Tltalie, et devait être moins porté 
que tout autre â s'étonner, trouva néanmoins 
aux spectacles de ses compatriotes certains 
caractères d'onginalité remarquables. 

Comme il parcourait le midi du pays de 
Galles avec rarchevêque Baudoin pour y prê- 
cher la troïsième croisade, ilarriva, le premier 
jotir du mois d'aoùt de Tannée ii 88^ dans une 
bourgade où des mÜliers de personnes se trou- 
vaient rassemblées autour d'une église. Cette 

I Gwedi adTnnill d dlroedd fe wnaeth Gniffrdd ab Rbjrs wledd 
anilirdeddtu yn Ystrad Tjnv!; Ue y gwahoddeB efe «tlaw bawb 
a ddeuant Tnheddwch o Wyned, aPhowyB.B Deheubarth, a Mor- 
ganwg, a'r Mers, a pharottpi.. , pob ymryson doethineb, a phob 
ddiilanwchd kcrdd anviiSi a kcrdd dannau a chroesawi prydyddion, 
a chcrdfirion, a chynnal pob chwartuon hud a lledrith, a phob 
arddangos. {Bsor y TïwïsoaioN, Myrvyrian Archailogy of Wa- 
les, t. II, p. $5a.) 
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hoat^S^âñ était Aberhodni Caujourd'hui Aber- 
hondhu, près Breccon). 

<i On y célébrfùt, dit-^« la fête de saïnte 
Almédha; tous les ans, des pèleiins sans nom- 
bre s'y rendent des points les plus éloignés du 
pays. Plusieurs de ces pèlerins sont malades et 
y recouvrent ia santé , grâce â rintercession de 
ia sainte. Certaines cérémonies de la fête me 
frappèrentparleur singularité; desjeunes hom- 
mes et des jeunes filles^ se prenant la main, se 
mirent â danser dans Téglise, puis, poursuivant 
leurs danses au dehors dans le cimetière et 
aientour, ils y déroulèrent une farandole im- 
mense qu'ils animaientde leurs chansons. Mais 
voilâ tout â coup que la chaïne se brise, les 
chants cessent, les danseurs se prosternent la 
face contre terre, et y demeurent immobiles et 
comme en estase. Ce n'était toutefois qu'une 
feinte, chacun ne tarda pas â se relever; la 
cbaine se reforma, et danseurs de repartir 
avec un entrain toul nouveau. Quand la 
danse cessa, ils commencèrent â représenter, 
lant des pieds que des mains, devant le peuple, 
divers mèüers auxquels U est défendu de se 
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livrer sérieusement les jours fériés * : run se mit 
â conduire une charrue, l"autre excitait~Ies 
bcEUfs de l'aiguiIlon, et les deux laboureurs, 
comme pour charmer leur travail, entonnaicnt 
leur chanson rustique accoutumée. Celui-ci 
imita le cordoimier, celui-lâ le corroyeur; une 
femme^ tenant une quenouille et un ñiseau, 
ñla; une seconde s*empara du £1 ainsi obtenu 
afin de Temployer; une troisième en fit nn 
tissu. 

H Le spectacle fini, les acteurs furent rame- 
nés â réglise, où ils déposèrent sur i'autel le 
produit des lai^gesses des spectateurs, etcefut 
merveÜIe de les voir comme s'éveüler au pied 
de cet autel et revenir â eux-mêmes. » 

Tels étaient les trois actes ou les trois ta- 
bleaus de cette singuüèrepantomime religieuse; 
elle se jouait (le fait est curieux) aux lieux 
mêmes et par ceux du clan qui devait produire 
un jour la grande tragédienne Siddons. Fut-elle 

■ Open qiueciiiDque fettb (Uebua lllldts perpetra» canstwie- 
nnt, nun manlbu* quaiu pedibiu, tatm populo reprSBentantst. 
{Gnuunra C*iiM»rBia, Itinerarhim CamMte, td. de Camdm, 
p.8»3.) 
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I jouée }usqu'â son temps? Par les enfants 

peut-être; ce sont d'étranges conservateurs. 
A rorigine, cllc rappclait les représentatïons 
hiératiques de rancien théâtre grec : un but mo- 
j ral, un sens mystêrieus et symbolique qui n'é- 
chappait pas aux initiés, les attiraient au specta- 
cle dont la fête de sainte Almédha, ou d'autres 
fétes patronales, étaient roccasion : c"est Té- 
vêque gallois qui raffirme. II termine son récit 
par ces paroles remarquables : «■ 11 est constant 
que plusieurs des pèlerins venus â la fête s'en 
retoument chez eux corri^s et amêUorés par 
sulte de ce qu'i!s ont vu et de ce qu'ils ont senti 
aux représentations pieuses dont j'ai parlé : 
ainsi le permet la miséricorde de Dieu, plus 
porté â se réjoulr de la conversion des pé- 
cheurs que de leur damnation'. » 
Dans d'autres pièces purement profanes, les 
I personnagesj au Ueu d'être muets et de se livrer 
< â des danses et â des pantomimes ou tout au 
plus â des chants alternés et dialogués, repré- 

Sic itaque, dlrina miscratione quEe peccantium conversionc 
magis gaudet qunm eTeTdone, niullos ullioneni (actionem?] hu- 
jusmodi tam videndo quam seatleDdo, feitU de cEtero fériBndo 
diebus carrigi consiat et emendañ. (Idem, ibidem.) 
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sentaient de véritables MoraUtés. La descrip- 
tion que fait un écrïvain de la fin du xii' siècle 
des jeux dramatiques en usage â la cour des 
chefs gallois de son temps conviendrait très- 
bien aux fñèces qu'on destinait ailleurs â mon- 
trer en action un précepte moral. 

■ Les compoñtions thêâtrales connues, 
dit-il, sous les noms divera de poSmeSj ar- 
guments, jeux féeriques, mascarades, et re- 
présentés par des personnages ayant des 
caractères, des états, des costumes différents 
de ceuz qui teur appartiennent en propre, 
ont pour but d'établir, par la discussion, 
certaines vérités mdrales, comme l'honneur 
et la récompense dus â la verm, la honte 
et la punition réservées au vice; ou bien de 
mettre en relief ces maximes par des cxcm- 
ples qui montrent le mathéur des méchants 
et le bonheur des gens de bien. Si Ton veut 
réussir dans ces sortes d'ouvrages, il faut 
que le précepte en discussion ou Taction re- 
présentée apparaisse eïi pleine lumière, de 
telle sorte que les specteteurs, depuis le plus 
intelligent jusqu'au plus stupide , voient les 
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choses dans teur vrai jour, et avouent qtie 

Tart, sous le masque, a atteint son but, je 
veux dire la vérité " 

Pour réussir, quoi qu'en dit rauteur, Ü 
Éallait sans doiite autre chose, et le BoUeau 
de cette poétique était peu familïer avec Aris- 
tote et Horace. Mais n'est-il pas intéressant 
de le voir trouver dans son cceur certfunes 
règles éternelles du drame ? 

A en juger par quelques poümes dialogués 
antérieurs au xii' siècle , où M. Stephens a 
vu avec raison des scènes d'anciennes pièces 
perdues, les personnages les plus en vogue 
sur le théâtre des cours galloises étaient 
précisément ceux de la légende nationale. 
Le roi Arthur y préside â des joutes aux- 
quelles prennent part les chevaliers de la 
Table-Ronde : dans Tune d'elles, vingt-huit 
de ses compagnons sont vaincus par Tristan, 
qu*on ne peut recomiaïtre sons le masque 
dont il a la ñgure couverfê : le chevalier va 
se retirer quand un vingt-neu^ème cham- 
pion s'avance. Le nouveau venu est sans 

■ fote Um. Ap.St^heos,Zjfm)taro/tAe J^-inrf,p.9i. 
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armes , son éloquence vaut un glaive , c'est 
le neveu du roi lui-même , c'est le héros â 
la bouche d'or, c'est Gwalhmaï, le Gauvain 
des romans fran^ais de la Table-Ronde. Quoi- 
qu'il devine bien è qui U a afbire, tl de- 
mande poliment son nom â Tristan. Tristan 
se nomme; Gwalhmaï alors lui rappeüe leur 
vieille confraternité d'armes, et ies deux amis 
se jettent dans les bras Tun ül- l'autre. Mais 
â la vue d'Arthur et de sa suite qui s'ap- 
prochent pour reconnaitre le mystérieux vain- 
queur de ses vingt-fauit chevaliers,Tristaii i se 
gonfle comme la mer aux âots tumultueux, n 
il veut se battie contre Arthur lui-même, il ne 
craint pas Arthur, dit-il, il le brave en neuf 
cents combats; tant qu'il aura son épée sur sa 
cuisse et sa main droite pour le défendre, U ue 
redoutera personne. Gwalhmal essaye de le 
calmer : ■ Combattre Arthur, ton atni, ton 
parent I » Tristan réflécbit un peu par considé- 
ration pour son compagnon d'armes; celui-ci 
le presse davanlage : " Les chénes, si élevés 
qu'ils soient, se laissent mouilier par Tondée; 
voyons, viens baisertonparent. r, 
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■ — Que Tondée mouilte donc le sillon! » ré- 

pond modestement Tristan, « j'irai où tu vou- 

dras. 1) 

Et suivant Gwalhmaï, dit la rubrique, U 
vient trouver Arthur. 
Son ami le présentantau roi : 
H Arthur, Tondêe mouille toutes les tâtes; 

réjouis-toi, voici Tristan. • 
Le roi répond : 

« Oui Gwalhmaï, l'ondée mouille mème les 
toits les plus éleyés; sois le bienvenu, Tristan, 
mon neveu. 

« Cher Tristan, noble chef de guerre, mme ta 
race, souviens-toi du passé et de moi-même, 
le père de ta patrie. 

n Tristan, roi des batailles, sois honoré 
comme lc plus digne, et honore-moi comme 
ton souverain; qu'il n'y ait ptus de froideur 
entre deux amis. 

« — Arthur, je t'entends, je me soumets â 
toi, et je suis â tes ordres *. » 

Gorwlychyt cafbt cant rhych I 
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La moralitédecepetit drame chevaleresque 
saute aux yeux, et U n'était pas nécessaire que 
Tauteur reproduisit tant dc fois, non sans Paf- 
faiblir, l'image par laquelle il peint réloquence 
victorieuse des natures les plus luaiudnes. 

Oq voit qu'Arthur était le Deus ex machina 
du drame comme du roman gallois^ et tout ce 
qu'un cadre comme sa cour offrait de favorable 
aux inventions thôatrales. Évidemment, au- 
cun des autres personnages marquants de son 
entourage n'était négligé. A côté de Tristan, 
pouvait-on oublier Pérédur, le bas^ magjque 
et la lance sanglante? Pouvait-on surtout 

Mjnneu af irls ajtiyctL. 
[Acyno daeth Tyysta» gyda Oioalehmtti at Arthur.) 




Gorwlyclijt cafiit i:nnl pcnn : 
Llyma Tristan, bj-dd lawen! 



Gvatchmd, atteUoii difal, 
Oorwljrchyt caTod cant taï, 
CroÊSaw wrth Tristan. fy nù. 

Arthur, o honol y pwillaf, 
Ae ili ben y cyfarcliaf. 
Ac a ^nach mi ai gwnaf. 
Myiyr Arch., t. I, p. 178. 
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oubher Myrdhinn etViviane? ia merveilleuse 

histoire de renchanteur et de la fée, ses ruses, 
scs sortiléges, sa magie, ses métamorphoses 
n'ofEraient-elles pas un thème â souhait aux 
jeiu: féeriques et aux mascarades? Quant â la 
moralité proprement dite, si elle ressorteit as- 
sez peu des aventures amoureuses du hêros, 
elle éclatait du moins dans son dévouement â 
son pays et â son roi. Le personnage comique 
,Im-mème, le Momus, le Loki nécessaire pour 
égayer un peu la scène, ne manquaitpas lâ; le 
majordome du roi, toujours gouailleur ettou- 
jours berné, oñrait un gracioso parfait 

Hors des cours, dans les monastères et sur 
les théâtres ecclésiastiques, c'étaient Dieu, la 
Vierge et les saints qu'on jouait â la place des 
anciens héros. Les poümes des bardes du 
moyen âge sont remplis d'allusions â des pièces 
qui ont dù ressembler beaucoup aux vieuat 
Mystères latins, francais, allemands et anglais, 

i Sur ces divürs t-Miiieiits Jramatiques, gii peut consulter les 
Mabinogioa, iraduits par lady Ch. Guest, el, s'il m'est permis âe 
renToyer A un de mes Uvres, les Ronmns de la Table-Ronde, 
4* éditioii. 
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par rintention pieuse et la quaUté des person- 
nages. Une des derniéres et desplus curieusesj 
composée de i^So â 1480, va jusqu'â mettre le 
diable eh jeu : au dénoüment, on voit Satan 
pris et enchainé, après une foule de traits de 
sa fa(on commis au préjudice des habitants 
de Monmouthj; pas ptus qu'â rarchange Mi- 
chel, son prenùer vainqueur, il ne peut ré- 
sister â la puissance d'un saint du pays * . 

L^esprit natïonal, si vivace en Galles â toutes 
les époques, se donnait ainsi carrière sur la 
scène populaire jusque dans des combats fic- 
tifs contre l'ennemi du genre humain. 

Malheureusement il nous est impossible de 
jugerdes Mystères gaUois : on sùt qu'Henri VUI 
les défendit comme trop favorables au culte 
catholiquej et fit brùler la plupart des recueils 
qui les contenaient : ceux qui ont pu échapper 
au feu sont aujourd^hui tenus secrets par je ne 
sais quel puritanisme assez hors de saison. 
Mais une littérature voisine, moins persécutée, 
peut-être pour avoir été moinslongtempshos- 

< Stepheiw, (oco cit., p. 90 et gi. 
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üle â rAagleterre, supplée la lacune r^ret- 
table de celle des Gatlois; je Teux parler de 
la littérature comique. 



II 

I.E THÉATRE CORHIQUE. 



Cest aussipar des pantomimes que débute 
ledrameenComouaille; on y mit en scène, 
comfiie en Galles, d'anciens tfpes nationaux 
chers au peuple. 

Quand onvisite Londres, on voit â Tentrée 
du palais du lord-maire, â Guild-Hall, deux 
géants de granit. Ils ont chacun quinze pieds 
de haut, le front couronné de lauriers, de lon- 
gues barbes, des ceintures pendantes, des 
cottes de mailles, des sandales, une épée au 
côté , une lance â la main et le regard très- 
farouche : on les prendrait pour deux £rères, 
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M Tun ne portait, comme un chasseur, un arc 
et un carquois jetés sur les épauïes , tancBs 
que Tautre s'appuie, comme un roi, sur un 
bouclier blasonné que couronne un aigle aux 
ailes étendnes. 

Celui-ci fut roi, en eOet, selon la légcnde, et 
même le premier roi de Cornouaille ; son com- 
pagnonappartenaitâcette race degéants chas- 
seurs dont il avait pur^é I'üe de Bretagne. De 
la tradition légendaire, tous deux passèrent 
sur le théâtre cornique, auquel Tancien théâ- 
tre anglais les eraprunta pour les faire figurer 
dans les grandes cérémonies puhliqties. On 
les vit notamment paraitre â l'emrée de Phi- 
lil^ n et de Marie Tudor è Londres, et au 
couronnement d'Élisabeth. En les prenant 
sous sa protection, ou plutôt en se mettant 
sous la leur, le peuple de la Cité voulut sans 
doute consacrer un antique souvenir national 
qui avait pour lui sa valeur ' . 

Voici le souvenir tel qu'it se montre â tra- 

1 W. Hone, Ancient Mysteries described, especially tke en- 
giisk miracle Plays, extant among the uapublished imntacripts 
in the britith Musnm.— ThtGiatUsc^GiUUiall, p, i6ï. 
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vers le prisme de rimc^atioii conùque et 
armoricaine dès le miliea du xr siècle. 

Trois frères, chefs futurs des trois branches 
celtiques de Bretagne, de Cornouaille et d'É- 
cosse, célébraient pas des jeux leur arrivée 
d'Orient dans Ttle d'Albion. Surviennent vingt 
géants qui veulent les chasser : la féte est in- 
terrompue, les épées se croisent, un combat 
fiirieux s'engage ; dix-neuf des géants mesurent 
la terre de cadavres longs de douze coudées. 
Le dernier qul rcstaït debout était d'une force 
siprodigieuse qu'il arrachait un chêne comme 
un simple arbrisseau. 

« Celui-ci, dit Tafné des trois frères, nous 
renchaineron& , et puisque notre £ête a êté 
troublée par !es siens, nous en donnerons une 
nouvelle dans laquelle ïl aura son rôle. » 

Et s'adressant â son plus jeune frère, le fu- 
tur chef des Cornouaillais, qui n'avait pas de 
rival dans le monde comme lutteur : 

« Veux-tu, pour notre amusement, emrer en 
lice demain avec lui ? 

" — Soit, répondit te frère cadet. n 

Et le lendemain tous les guerriers étaient 
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réunis en cercle pour assïster â la lutte entre 
le jeune roi et le géant. Elle fat longue et achar- 
née. Le gêant eut d'abord ravBstage; U en- 
fonca trcHS côtes â son adversaire, une â 
droite et deux â gauche; mais le roi reprit le 
dessus, et voulant donner au géant une lecon 
dont on se souviendrait encore dans trois mille 
ans, il le chai^ea sur ses é|)aule& et Temporta 
au sommet d'un promoiuoire d'où il le préd- 
pita daos la mer*. 

Les deux champions semblent $'être appe- 
lés, Tun Gorinur, c'est-â-dire le lutteur^; rautre 
Caur-magauc ou le géant replet noms bre- 
tons que Geofiroi de Monmoulh, sous une 
influence â la foïs cla5sique et biblique, a 
changés en Cortneus et en Goêmagog, iesquels 
ont prévahi dans la lé^^de écrite comme 
snr le théâtre forain. 

' Y Brut X brenhined. Mm, du coll^gc de lésus, â Oiford, 
ii"xLi, fW. 46. Cf. l'£d, duMjvjr. Arcl».,t. II, p. ii5. 

' L'Anneric (Diet.franf.-irelon, p. 2x3) iecitGorinour, comme 
on prononce dana la CornouaiUe franf aise, où la lutte du roi ct du 
gâuit est restie cflèbre. 

' De Caur, gigas (Vocai. eornic. Cf. Zeuss, p. 1 15) et de 1'adi. 
de mag (Corn. Camb. elAm.) mitrimenlvm. PoDtieiu Viruimius 
a trmiTé éoit goer magog. 
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Ainsi ies habitants de Tarascon représen- 
taient autrefois , et représentent encore, cha- 
^ueannée^ la mtx)ire de leur patronne sainte 
Marthe sur la Tarasque, monstre ef&ayant 
qui, d'après les traditions, ravageait les rives 
du Rhône. 

Avant la pantomime guerrière chère aux 
anciens Bretons, chacun des deux acteurs 
figurant Corineus el Goémagog chantait ses 
mérites personnels â peu près â la manière 
des lutteurs Tal-houam et Cador, dans la ma- 
gnifique scène où Brizeux a reproduit avec 
art un original populaire'. Un troisième ac- 
texir, le maltre de la lice, ouvrait et fermait la 
scène par le récit du combat du roi de Cor- 
nouaille contre le géant. 

Dire de quelle époque date ce jeu national 
chez les Gomouaillais de I'Ue et du coatinent 
serait difficile, mais on peut aflSrmer sans 
crainte qu'il remonte au berceau de cetterace 
dUntrépides lutteurs. 

1 Dans ooi Tergeis bretona, soua nos chenee aiitiqVMS, 
CAùt tm souveiür des couiumes celtiqueE. 

La Bretata, poâme, chant vn'. 
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Cest probablement contre de pareils jeux, 
qualifiés de ludicra par ceux qui les dédai- 
gnaient, que s'élève (^das dans un de ses 
écrits*. 

Le clergé du moyen âge aurait eu de plus 
justes motifs de blâmer le théâtre coniique 
si, comme on a lieu de le crolre, on y repré- 
senta les tristes infortunes conjugales des 
cfaefs nationaux Gorloïs, Marc, Arthur lui- 
mêtne et de tant d'autres; si Tnstan j parut 
avec la femme de son oncle sot^ Thabit d'un 
fou ; si Merlin, employant bien mal ses enchan- 
tements, y joua le rôle déshonnête de Mercure 
dans Amphitryon ; en un mot si le vice glo- 
rifié fit un mensonge du titre de Moralité 
donnê â certaines pièces du même répertoire. 

Quoi qu'il en soit, une contre-mine ecctê- 
siastique, halñlement dirigée, ne tarda pas 
â pousser vïvement sa pointe contre le thêâtre 
profane. 

Rien n'empêche de supposer que le clergé ait 
commencê son ceuvre, en Comouaille comme 

* fjpjMojb. Bd. dc StBTRWoa.p. 73. 
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ailleurs, entre le vm* etle ix' siècle. Cequ'ily 
a de certfÙD, c^est qu'au xiv' U était pleinement 
mai&ï du terrain, qn'il en avait cfaassé ks 
jongleurs et les pantomimes, et qu^U j trônait 
avec des pièces dramatiques semblables â 
celles dont nous avons regretté en Galles ta 
disparition. 

Le Qom que donnait â ces pèces le clei^é 
comouaillais est une véiitable révélation; par 
ce nom, elles se rattachent â la lituiigieprimi- 
tive d'unegrande partie de rEnrope. L'Êglise, 
de très-bonne heurej on le sait, eut recours â 
Télément dramatique pour tnieux inculquer 
dans resprit des iidèles ies véritês de la reli- 
gion : des représentations commémoratives et 
symboliques offi-aient au peuple de vraies le- 
cons de morale et de tiiéologie. Mélêes de can- 
tiques dialoguês ou antiennes, avec versets et 
répons, elles eurent pour acteurs le prêtre of- 
ficiant et le diacre, le chceur et le peuple, con- 
courant â rexécution d'un même acte reli- 
gieux<. Quelque chose est resté de Tusage 

■ Vof. Fabrkius, Ci>iex apoayphia tiovi TatUwmti, t. III, 
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primitif dans Toffice catliolique de la semdne 
sainte^ où la Passion est chantée â trois voix : 
UQ diacre qm récite la paitie narrative de Vé- 
vangile, un sous-KÜacre qui psalmodie sur un 

ton aigu les paroles de la Synagogue, un prêtre 
qui répète celles du Sauveur. Office et drame 
n'étant alors qu'une même ciiose, le preraier 
nom passaamc cérêmonies^uratives du culte, 
et quand elles furent derenues une habitude, 
on les appela des Ordimires (Ordinalia). 
Ain^ on (Usait rOrdioaire de Beauvais pour 
ie recueil des offices de la cathédrale de cetle 
ville (et il est a remarquer qu"il contient un 
drame liturgique sur le prophète Daniel); 
on disait rOrdinaire d'Origny-Sainte-Benoite, 
où l'on trouve un vrai mêmoire renfermant 
des instructions très-détaillées sur la mise en 
scène des drames ecclésiastiques. 

Eh bien, les plus ancïennes pièces du théâ- 
tre cornique arrivées jusqu'â nous portent 
précisément ce nom diOrdinaire ou d'office, 
Ordinaley Ordinalia. 

p. i,et 1b commentaire lumjiieuz de ChailcE Magnin [Journalda 
Savantt, nw 1860, p. 817 etpau.). 
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Destiné â remplacer par les figures véné- 
rÉes de rHistoire sainte ies types trop souvent 
iininoraux de la chronique populaire, un de 
ces drames, qui a pour titre Ordinale de ori- 
gine muntfi, est venu jusqu'â nous*. 

II pouvait être )oué â toutes les époques de 
Tannée; tnais il doit Tavoir été spécialement 
â ranniversaire de !a mort d'une certaine 
Maximil!a, dont le martyre avait Cté cousu 
d un thème hiératique depuis longtemps en 
vogue. U recut vers Tan 1482 un attraït de va- 

I riété et un piquant d'imprévu du supplément 

' dont je parle. 

Maigré cette date re!ativement moderne du 
texte et les remanieraents auxquels il n'a pas 
échappé, il est curieux â étudier comme spé- 
cimen du drame relig^eus cornique â son point 
culminant. Je Taurais mieux aimé sans doute 
plus simple, plus sobre d'omements et de di- 

1 U ouvre le pr&ïeui recueïl de M. Edwyn Norris, secrélairc 
de lü Sociêté AsiatiijUu dc Lündtcs, â la sciciicc (hKHicl la pocsiu 
cornique dnil lii pKis granilc reconnaiasance jioiir lcs totcs qtril a 
édités flvec tant de soin soua le titre de The Ancient Cornisli 
drama iOiford, i85g}, d'après un mi.du milieu du xt* Biècle;pour 
seseiticlIeiUâaétudeBphnolo^utsctses traducrions fidèles. 
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dascalies, plus archaïque surtout de langage, 
mais je n'ai pas eu le choix, 

II se divise assez bien en sept parties ou 
scènes d'inégale longueur qu'on pourrait inti- 
tuler Adam, Noê, Abrafmm, Moix, Dapid, 
Salomon, et enfin Maximilla. 

Aux données historigues fournies par les six 
prcmii:r.s noms, Tauteur a mêlé, comme prin- 
cipe d'intérêt, â défaut d'intrigue, des symboles 
puisés â la grande source des Écritures apo- 
cryphes etdes tégendes du moyen âge. 

Après la scène de la création, la tentaiion et 
la chute d'Adamj la mort d'Abel et la oais- 
sance de Seth, qui n'offrent guère que le texte 
sacré très-peu modifié, Tauteur arrive â la 
vieillesse de notre premier père. Ici com- 
mence, avec Tinconnu â dégager, le genre din- 
térêt dont j'ai parlé. 

Adam, lassé de lutter depuis tant de siècles 
contre la terre qui crie âchaquecoup depioche 
qu'il lui porte, s'arréte, et, s'appuyant sur son 
instrument de travail et de pônitence : 

« BonDieu! queje suis fatigué! Quejever- 
raisavec bonheur arriver Tinstant du dêpart! 
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Que ces ronces ont de dures racinesl Mes 
deux bras se brisent â les arracher. 

« Seth, mon fib, je \eax. ieavcfj&c sans re- 
tard â la porte du Paradis vers le Chérubin qm 
la garde; tu lui demanderas si je ne ânirai 
point par obtenir un peu d^huUe de misén- 
corde du Dieu bon qui nous a créés. n 

Adam ajoute que ce baume lui fut promis 
après sa faute, â sa sortie du Paradis. 
Skth. 

« Tirai volontiers, cherpère» mais )e ne sals 

pas lechemin. 

ADAM. 

« Suis mes pas â leur trace flétrie ; ni herbe, 
ni fleur n'a poussé lâ où j'ai passé, quand 
nous sommes revenus de ce Iteu, ta mère et 
moi. » 

Seth part, muni de la bénédiction patemelle, 

et arrive â la porte du Paradis. 

LE CHÉRUBIN, 

« Seth, quVs-tu venu chercher si loin, dia- 
moi? 

SETH. 

<t O Ange, je vais te le dire : monpère est 
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vieux et affaibli, il n'aimerait pas â vivre plus 
longtemps, et il te prie, par moi, en vérité, de 
lui envoyer un peu de cette huile de miséri- 
corde qui lui a été promise pour son dernier 
jour'. 

LE CHÉRUBIN. 

« Passe ta tête â travers cette porte et re- 
garde. 

SETH. 

« Je le ferai avec joie. QueIbonheurde pou- 
voir considérer ce qu'il y a lâ-dedans pour le 
dire ensuite â mon père! » 

II regarde et, se retournantvers TAnge : 
<i Dieul quelle déücieuse vue est celle-cil 
Quel malheur d'avoir perdu cette terre I Mais 
U y a ici un arbre que je m'étonne de voirmort; 
je crois qu^il est*sec et dêpouillÉ de la sorte â 

* A eÈ, me a lever lhy's ; 

Ov thas eu coth ha squfthcys, 
Ny garse pellebewe; 
Ha gen ef ef 9'd pygys 
A lcTerel guyronedi, 
A'ii 0^1 dotho dythywys 
A veny, ya ddih dywetb. 

■ (T. 1. p. 56.) 
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cause du pêché commis par mon père et par 

ma mère. 

LE CHÉRUBIN. 

« O Seth, puisque tu es lâ a ia porte du Pa- 
radis, dis-moi encore ce que tu vois. 

SETH. 

« Je vois de si belles choses que la langue 
de I'homme ne les pourrait esprimer; que 
de bonsfruits! que d'admirables fieurs! quelle 
douce musique et quels doux chants! Je 
vois aussi une fontaine brillante comme de 
Targentj d'où coulcnt quatre grandes rïvières et 
où Ton voudrait se mirer. Au-dessus s'élève le 
grand arbre aux rameauz sans feuilles; son 
tronc, du haut en bas, comme ses branches, 
n'a plus d'écorce, et quand je regarde â ses 
pieds, je vois que ses racines descendent jus- 
qu'aux enfers, au milieu d'épaisses ténèbres, 
tandis que son front se perd au milieu du clel 
dans une lumièrc Êclatante. 

LE CHÉRUBIN. 

« Regarde encore, regarde tant que tu pour- 
ras avant de quitter ce Ueu. 
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SF.TH . 

« Puisqu'on rae le permet, j'en suis bien con- 
tent. Je retourae un instant â la porte pour 
voir, si je puis, d'autres belles choses en- 
core. n 

11 va etregarde. 

LE CHÉRUBIK. 

« Eh bien! vois-tu quelque chose de plus 
cettefois? 

SETH. 

« Oh! il y a un serpent roulé autour de Var- 
bre, une horriblcbête, vrairaent! 

LE CHÉRUBIN. 

" Regarde plus attentivement Tarbre, regarde 
bien ce que tu verras entre les plus hautes 
branches. 

SETH. 

fl O Chérubin, ange du Dieu de grâce, je 
vqis tout au haut de Tarbre, parmi les ra- 
meaux, unpetit enfant nouveau-né, enveloppé 
delanges et serré dans des bandeletles. 

I.E CHÉRUBIN. 

« Cetenfantque tuvoisc'est leFils de Dieu. 
Quand les temps seront accomplis, U rachè- 
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tera avec sa chair et son sang ton père Adam 
et ta mère, et tous les hommes de bïen. 

« Cest lui qui cst rhuile de miséricorde pro- 
mise â ton père; c'est lui qui, par sa mort, 
sauvera l'imivers enüer. o 

Seth, au comble de 4a joie de connattre ce 
grand mystère, bénit le futur Sauveur du 
monde, et se dispose â retourner près de son 
père pour lui raconter ce quii a vu; mais 
Tange ne veut pas le laisser partir sans hii faire 
un don mystérieux qui n'est pas sans rapport 
avec le baume de la miséricorde, et doat Ta- 
venir expliquera !e sens caché. 

LE CHfiBUBIN, 

« Voici trois pepins de la pomme que ton 
père a mangée. Quand il mourra, place-les 
entre sa langue et ses deats^ et tu en verras 
sortir trois tiges. Après ton retour chez toi, il 
ne vivra plus que troïs jours. 

SETH. 

n Monpèrevaêtre bienjoyeux! " 
Et il se hâte de revenir vers Adam ; 
« Ah! cher père, j'ai vu dans le Paradis la 
fontaioé de la grâce , et au-dessus un grand 
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arbre aux rameaux nombreux , et , au railieu 
de ses branches, un petit erlfant enveloppé de 
bandelettes. 

« Cet enfant est Thuile de la miséricorde 
que Dieu, le Père du ciel, t'a promise, et range 
m'a dit que tu rendrais ton âme quand trois 
jours seront passés ' . » 

A cette nouvelle, lc front ridé du vieil Adam 
s'épanouit. Le premier sentiment de joie qu'il 
ait éprouvé depuis son malheur éclate : 

« O doux Seigneur, soyezmillefoisadoré! 
Ou!, ma vie a été assez longue, |e remets mon 
âme entre vos mains. Quel bonheur de m'en 

' A ! d.is ker. my n welas 

Yn Paradys ftjnon raa, 
Ha war-n-ythy un welhen 
H^, gans muT a acoreanow, 
Hag yn crcys hy varennou 
Un Sogh maylys gans lysien ■ 

O cklhy-vj a dy '^0 sy 

■rhi;>™nh nn Tas Deu a'n nef, 

Ha n ül thy'm i !everys 

Pan vo try ddyth treinonys 

Te a thascor the enef, (P. 63 el 64.) 
Cf. Le Delu y byi (Iinago raundi); et reitrait de ïlmage du 
monde, Aoané danB ]'agréable livre dc M. L, Moland, Originet 
ïittéraires de la France, p. 85. 
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aller vainqueur du travail et des chagrins du 
monde! Trop longtemps)'enaiétéresclave! » 
Et il meurt, ptein de confiance en la miséri- 
corde de son Pèrecéleste. 

Cependant Seth lui creuse une tombe dans 
la terre, après lui avoir mis dans la bouche les 
troispepins mystérieuxde la pomme de TAr- 
bre devie. 

A la mort d'Adam ñmt le premier acte ou le 
premier tableau dii drame. 

Pendant le second, qui commence â la con- 
tructïon de rarche , les trois germes déposés 
dans la bouche d'Adam se développent silen- 
cieusement sous la montagne où il dort, qm 
sera un jour celle du Calvaire, et sur la quelie 
Noé, en sortant de rarche, dresse un autel 
pour sacrifier. 

La germination diviné continue pendant la 
scène où Abraham parait sur la montagne et 
y disposg tout pour immoler son fils. 

Mais â la quatrième scène, avec Moïse, les 
germes ontpercé laterrej et on les voit verdir 
sous la forme d'un arbrisseau. Sa vertu Tem- 
porte sur la verge miraculeuse qui peut se 
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changer en serpent, frapper 1'Égypte et son 
roi, diviser les flota de la mer^ et faire jaillir 
Teau du rocher. 
Moise et Aaron TÏennent de chanter TAlle- 

luia en voyant Pharaon et sa suite noyés dans 
les flots; ils ont gravi la montagnc du Calvaire 
avec leurs frères Caleb et Josué, et ils parlent 
d'y bâtir une -ville, quand Molse s^arrête tout 
â coup. 

MOÏSE. 

« Quelles sont ces trois verges si vigoureu- 
ses? Par ma foi! je n'en vis jamais de pius 
belles! Elles sont le symbole des trois per- 
sônnes de la Trinité. Je veux les couper, quoi 
qu^il puisse arriver, et les emporter chez inoi. 
■Que Dieu le Père soit adoré ! n 

AARON. 

u Sürement , ces verges sont bénies, car 
elles répandent une bien bonne odeur; il n'esl 
aucune plante au monde qui en ait, je crois, 
uneaussi agréable. 

MOlSfi. 

H Leur vertu est telle, que je veux les en- 
tourêrdelinon etdesoie. » 
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Comme il parle aïn», Josué est piqué au 
pied pïir urie vipère. Mais Moïse lui fait fïaire 
un acte de foi en Dieu et â la vertu des trois 
verges, et Josué s'écrie : « Je suis guéri! n 

Caieb, mordu, lui aussi, par un crapaud 
noir, pendant sonsommeil, baise les trois ver~ 
ges au nom du Père, et U est guéri pareillement. 

Avant de momir, Molse, débarrassant les 
trois verges du linon et de la soie qui les en- 
veloppent, les remet en terre sur le mont Tha- 
bor. " Je vous replante, dit-il, en adorant le 
Père du ciel; accomplissez ses décrets, prenez 
racine etrepoussez. u 

Les trois verges reparaissent au cinquième 
actequiestunevraieMoralitéoù Tauteurveut 
montrer, par rexemple du roi David, les dan- 
gers de roisiveté, de la bonne chère et de la 
mollesse; mais le voUe dont les verges mira- 
culeuses ont été enveloppées depuis le com- 
mmcemeat de la pièce disparatt, et Dieu lui- 
même descend du ciel pour rêvéler le haut 
mystère de leur desünation. 

DIBU LE PÈRE. 

* Gabriel, hâte-toi de te rendre â Jêrusalem ; 
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dis au roiDavid qu'il trouvera cn Arabie, sur 
le mont Thabor, des verges plantées par Moïse; 
il feut qu'il les transporte Â Jérusalem, car un 
eo&nt naïtra de mot â Bethléem pour racheter 
le monde , et on fera d'elies une croix où sera 
crucifié le Christ, mon dierFils. Kenheureuz 
qui radorera! » 

L'ange rapporte le message au roi, qui £ait 
part â son hêraut d'armes de la révélation di- 
vine, et monte aussitôt â cheval, suivi de ses 
gardes, pour aller chercher l'instrument du sa- 
lut du monde. 

I.E ROI DAVID, 

u Nous voild arrivés sans obstacle âla mon- 
t£^e; enfants, dèscendez vite; voici devant 
nous les verges qui poussent venioyantes^ en 
rhonneur de notre grand Dleuj les vei^s de 
grâce; je veux les couper au ras de terre> et les 
emporter. b 

Le" consMlIer du roi les prend, et les res- 
pirant : 

« Vous tfavez jamais senti nulle part une 
aussi bonne odeur; Dieu est ici, je le voïs 
bien. 
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LE ROI. 

« JoueZj ménestrels et tambours, et vous, 
mes trois cents harpes et mes trois cents 
trompettes, tTmpanons, rotes, ^oles, guitares, 
psaltérions, luths et timbales, orgues et cym- 
bales, et vous , chanteurs de symphonies. » 

Après que chacun s'est livré â la joie, et sans 
doute â des danses sacrées ' : 

■ A cheval, dit le roi, écuyers et chevaÜers, 
et retournons vite cheznous. ■ 

Mais voilâ que, sur la route, un pauvre 
homme l'arrète : 

II Cher seigneur, venez â mon aide, je suis 
aveugle; bénissez-moi avec ces verges. u 

Un autre se préseate : 

« Et moi, je suis boiteux; donnez-moï la 
force de marcfaer, et je croirïù parfaitement 
que ces verges sont celles de la grâce elle- 
même. » 

Un troisième accourt : 

0 Au pauvre sourd qui n'entend goutte, cher 
seigneur, que le Pèreñtsse nüséricorde; si les 

Cf. ps. csuv : Et ludet rex David et iptt pon^aiit. 

d 
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vei^es peuvent me guêrir, j'en rendrEÜ mille 
grâces â Dieu. 

LE ROl. 

« Puisque vous croyez tous â la vertu de 
ces verges, soyez guéris par elles au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. « 

De retour chez lui, David plante les trois 
vei^es dirâies sur un tertre vert, et leur donne 
poucgardes son hâraut d^armes et son échan- 
son. 

Le leudemain matin, comme il se dispose â 
les visiter et â les transplanter dans un Ueu 
phis convenable, un messager arrive. 

m MESSAGBB. 

« Cher seigoeur, voki une chose merveil- 
leose : les verges ont pris racïne en terre, et les 
trois n^enfont plus qu'une seule; levez-vous et 
venezvoir. 

LE ROI. 

« Gloire â Dieu k Père, roi du ciel; U est 
admirable dans toutes sesoeuvres! » 
Et accourant au lieu du miracle : 
a Elles resteront lâ où elles sont, puisque 
c'est Dieu lui-même qui les a plantées; mal- 
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heur â qui tui désobéit! Mais pour rendre hon- 
neur â cet arbre, je veus qu'on l'entoure d'un 
treilUs d'at^ent; nous verrons ainsi combien il 
grossira. * 

L'arbre, en effet, grandit assez pcur que Dn- 
vid, après son crime, puisse venir pleurer sous 
son ombre, et y chanter son poéme touchant : 
Beatus vir qui timet Dominum, misericors et 
miseratoT et justus. 

Quand} au sixième actCj Saiomon, ctmti- 
nuant le monument esptatoïre commencé par 
son père, arrive aux lambris du temple, les 
charpentiers, â défaut de boïs convenable pour 
la mattresse-poutre, lui proposent d'abattre 
Tarbre sacrê que protége le treillis d^ai^ent, et 
dont ia grosseur est énorme ; 

SALOMON. 

0 Par ma foi, vous aurez fbrt â faire pour le 
couper ; mais allez, puisque vous n'en trouvez 
pas d'autre, et gloire â Dieu ! <> 

Les dimensions de Tarbre ne sont pas ce- 
pendant ce qui embarrasse le plus les char- 
pentiers : une fois coupé et ajusté et quand 
ils le veulent mettre oipkice, il est tantôt trop 
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couit, tantôt trop long. Découragés, ils ñen- 
nenttrouverleroipour lui raconter raventure. 

SALOMON. 

M Puisqu'il en est ainsi , portez rarbre avec 
de grands honneurs dans le temple. Posez-le 
lâ par terre et adorez-le, je vous rordonne 
sous peine de mort. Allez cependant, gentils 
chatpentiers , et cherchez dans mes forêts tin 
autre arbre comme il vous en faut pour faire la 
poutre qui vous manque. » 

Cet acte se terraine par des donations de 
terre, que le roi accorde, pour les récompen- 
ser, aus constructeurs du temple, et par la 
consécration, comme grand-prêtre ou évêque, 
du consôller rojal qui échange gaiement son 
casque contre une mitre, et son épée contre ua 
bâtonépiscopal. 

Le nouveau prélat prend alors congé de ses 
diocésains, non sans arroser largement sa 
nouvelle d^té. 

Cest k ce dénoâment qu'on a soudé, avec 
plus ou moins d'habileté, le Mystère du mar^re 
de Maximilla. II porte cette didascalie en latin : 

a Ici les acteurs marmotteront comme des 
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pnères, et Masimilla viendra dans le temple. 

« Elle sVssoiera sur le fourneau sacré et le 
feu du fourneau embrasera ses vêtements. 

II Alors elle criera, disant : 

— ■ O Dieu, mon père ! par pitié, sauvez- 
" moi, sauvez-moi du mal qui m'oppre8se. 
" Hélas! hélas! hélas! je suisperdue! mes 
1 habitssont en feu. » 

Etembrassantrarbre sacré du temple, sur 
Iequel le Christ doit souifrir la mort : 

n En ce bois du Christ, moi je crois. Mon 
« seigneur Jésus-Christ , Dieu du ciel, par 
« votre puissance, cahnez Tardeur de ce feu 
« et de ces flammes, vous dont le corps ra-. 
" chètera Adam et Eve, et les élèvera au cie» 
« avec des chants. « 

L'ÉVÉQUE. 

V Que la vengeance du ciel tombe sur toi, 
tête folie ! Où as-tu jamais entendu Dieu ap- 
pelé Christ par personne au monde? Nous 
avons la loi de Moïse, et le nora du Christ n'} 
est pas écrit. 

i II n'y Ej nous Taffirmons, d^autre Dieu qut 
le Père céleste de lâ-haut, et toi, sotte fillettej 
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tu te fais un Dieu â toi-mème! Par les dieuxl 
que )e sois pendu si tu sors de ce lieu avant 
d'avoir expié ton for&it et rétracté toutes tes 
paroiesl 

MAannLLA. 

« Je ne me rétracterai pas, évéque de fous. 
Oui, les trois verges sacrées ont été plantées 
par David, et elles se sont réunies en une 
seule, symbole admlrable et manifeste des 
trois personnes de la Trinité, " 

Ici, dit la rubrique, i'évêque remonte et s'as- 
ñed sous son dais. 

Gependant Masdmilla continue son acte de 
foi que le prélat en fureur interrompt par les 
plus grossières injures, appelant la jeune fille 
B infâme coureuse de corps de garde, sorcïère, 
coquine, idolâtre, » etc. Finalement, cessant 
de s'exprimer en iangue cornique, il l'envoie 
â la torture avec ces paroles en jargon mixte 
anglo-francais, qu'U adresse â son conseiller : 

By Godys /astl wel y seydl 
Vos eet bon, se Deu ma eyd ' .' 

1 Par la foi de meul ifest Uen dit! Voub etes bon, d Dieu 
m'aide! (T. I, p. 3O4.] 
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Alors les exécuteurs se saisissent de l£t jeune 
6Ue B qui se fait des faux dieux » ; ils la jettent 
hors du temple comme une païenne etune ex- 
communiée, et épuisent sur elle tous les tour- 
meats qu'ils peuvent inventer. 

MAXiMiLLA {mourant). 

N Jésus-Christ, Seigneur du clel, ajez pltié 
de mon âme, car c^est pour vous que je sotif- 
fre, c'est pour vous avoir invoquê que je 
meursl Pardonnez-moi mes fautes. 

UN EXÉCUTEtJR. 

« Entendez-vous, camarades, comme cette 
misérable appelle â son secours ce qui n'existe 
pas ? Elle aurait bien voulu disputer avec notre 
évêque et 1'amener, par ses sortiléges, â ado- 
rer de nouveaus dieux. 

UN ADTRE EXÉctrrEUR (/fl frappont). 

« O franche coquine, ordure, fille du diable, 
tu vas mourir malgré ton Dieu et sa puissance. 
{Ellc meuri.) 

UN TROISIÈME EXÉCüTEUR. 

« Jevoussalue, seigneurévêquebien-aimé; 
voilâ la gredine morte, mais, malgré les tour- 
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ments de l'iigomej elle n*a pas rétracté ses pa- 

roles. 

l'évéque. 

« EUe a recu le prix de sa désobéissance : 
la voUè payâe selon ses mérites. » 

Quant aux bourreaux, pour leurs bons ser- 
vices, ils refoivent des donations en terres, et, 
en s'éloignantj ils s^écrient : « Honneur, hon- 
neur au gentÜ évêque! Cest un plaisir que de 
servir un généreux prélat comme lui! n 

Dans une dernière scène, révêque ordonne 
qu'on emporte du temple T Arbre sacré et qu^on 
le noie dans la piscine de Bethsaïda; mais' on 
ne peut y parvenir. Alors il commande de le 
jeter, en guise de pont sur le Cédron ; mais tous 
les elforts sont encore inutiles : Tarbre qui doit 
porter les membres sacrés du Fils de Dieu 
résiste è la profanatlon. 

L'épilogue annonce aux spectateurs, pour 
le lendemain, la représeiitation du Mystère de 
la Croix, complément de celui de ce jour : 

« Que la bénédiction de Dïeu, dit le meneur 
du jeu, descende pleiuement sur vous, hom- 
mes, femmes et enfants : la pièce est finie; 
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mais venez demain de bonne heure pour voir 
jouer la Passion que Jésus-Chrïst a soufFerte 
pour nous. A!lez-vous-en, au nom du Père; et 
vous, musiciens, sonnez du hautbois ' . » 

Tet est le drame cormque; U peut dotmer 
ridée de ceux qui eiistent encore et de ceus guï 
n'existent plus. S'il ne diffère pas, en fait d'art, 
des pièces religieuses qu'on jouait partout au 
moyen âge, il a cependant son cachet. Ce n'est 
pas sans calcul que 1'auteur breton, quittant 
les routes battues du Mystère de la Chute et de 
la Réparation^ joué aUleurs par personnages 
allégoriques, a pris des sentiers secrets pour 
chercher TArbre de vie. Ce symbole cher aux 
Orientaux ne devaitpas moinsplaire aux races 
cetTiques; leur culte pour certains végétaux 
qu'ils croyaient envoyés du Ciel et doués de 
toutes tes vertus a été cent fois exposé. Inu- 
tile de redire ce que tout le monde sait sur le 
gui sacré des Gaulois. Les Cambriens véné- 
raient « la jeunepoussedu bouleau etdu chêne 
qui tirc le pied du captif de rentrave' les 

1 Ordinale de origitie mandl, t. I, p. 1 16. 
* Les Bardes brefatu, p. iSS. 
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Bretons de la Cornouaille armoricaine croient 
encore aujourd'hui que la racine d'un certain 
arbuste qu'ils appeüent rArbrisseau de !a 
vie » empêche de mourir ' . Les anciens Cor- 
nouaiUais insulaires, auxquels les mission- 
naires chrétiens apportèrent d^Orient le ra- 
meau du Salut, furent d'autant plus prompts 
a adopter cet emblème; les Cambriens n'a- 
vaient-ils pas de très-bonne heure adopté le 
graal eucharistique, a rexclusion de leur bas- 
sin magique ? N'avaient-Us pas substitué â la 
lance bardique la lance qiù per^ le côtâ du 
Sauveur? Sur la scène comme dans les récits 
épiques, les symboles nouveaux absorbèrent 
les anciens symboles, et le mystère de l'Arbre 
sacré, représenté par les druides selon des 
rites que PÜne a décrits, fut remplacé par le 
mystère divin de ia Croix. 

La recherche de 1' Arbre de vie par Setb, puis, 
par ie roi David, des trois tiges de salut nées 
des trois pepins du fruit de mort, ofErait un tour 
d'imagination non moins prc^re â charmer 

> Cenle bavt-früoa.Vay.laLigende celtigiit,ViAil..'p.^. 
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les spectateurs de notre drame; leurs aïeux, 
â la suite des druides, avaient assisté, sous la 
voùte de leurs grandes forèts, â la recherche 
du rameau céleste « qui guérit tout. » Plus d'un 
de leurs chants populaires roulait encore sur 
la découverte de cette panacée par leur devin 
le plus fameux; il n'était pas jusqu'au jardin 
du Paradis terrestre entrevu qui ne leur rap- 
pelât le jardin perdu de leurs songes mytholo- 
gtques « plein de fruits d^or et de fleurs bril- 
lantes. » Je n'ai pas besoin de fake remarguer 
la prise naturelle qu'avait sur Tesprit breton, si 
amoureux des triades mystiques, la triple se- 
mence du fruit de mort, produisant trois jets de 
vie qui, réunis en un seul, doivent porter le 
Sauveiu' du monde. 

Mais ce n'étùent pas seulement toutes les 
sources du naturalisme et du mysticisme indi- 
gène que remuait merveilleusement le drama- 
turge cornouaillais ; il ravivait certaines gran- 
des figures bibliques en leur prêtant des traits 
empruntés â la I6gende nationaie. Croirait~on 
que le portrait du roi David, â un certain mo- 
ment, est la copie de cetui du roi Arthur, ce 
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gIoneux fils dc la Cornouaille? La scène où 
il paraüt accompagné de son échanson et de 
son conseiller débute commeun conte popu- 
laire bien connu du cycle de- la Table-Ronde ' . 

Où le drame se nationalise et se localise, 
pour ainsi dire, d'cne manière d'autant plus 
singulière que la scène se passe toujours en 
Judée, c'est lorsque David, Salomon et révé- 
que du lemple, ni plus ni moins que des princes 
cornouaillais, donnent des fiefs aiix fidèles 
exêcuteurs de leurs voloatês. Le choix de ces 
fiefs, au nombre desquels figure Kelliwig, une 
des trois cours du roi Arthur,a porté â penser 
que le mystère cornique a été composé par un 
des religieux de Glazenny. En admettant une 
hypothèse assez plausible, d'après IaqueUe le 
manuscritpubliéparM. Norris serait VOrdi- 
naire de Glazenny mêmej cet honneur ne se- 
raitpasleseulquireviendrait â cette localité; 
il en est un autre plus grand, et je m'étonne 
que rintention satirique du drame n^ait pas 
frappé son éminent traducteur angiais, 

* La Dame de la Jbntalne. 
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Quelie est cette MasimiUa 'ñctime de son 
culte pourla croix; condamnée comme « sor- 

cière, idolâtre, hérétique, fiUe du diable; » 
comme s^étant arrogé le droït de régenter les 
évêques ni plus ni moins qu'H;i homme ' ; 
comme obstinée, endurcie, incorrigible ; qui a 
pour juge un prélat qu'on dit juif, mais qui est 
êvidemment franco-anglais, ce que prouve soa 
jargon barbare? Aucun martyrologe ne fait 
mention d'elle; son nom même ne se trouve 
nulle part dans le catalogue des saints. Cest 
donc un nom imaginaire; mais il déguise â 
peine une réalité vivante, et sous le masque 
transparent, tout le monde reconnait Jeanne 
d'Arc. 

L'héro1que jeune fille avait trou vé en Anno- 
rique douze cents lances bretoimes et un troi- 
sième Arthur pour suivre sa bannière'; elle 

Hep thout peslryorcE stout, 
Kyn fy mar pront ty a'n pren 
Nigh fot sorw ]r am ful woud 
Theni harlot.lbr Goddys bloud 1 
Ro ÜiYm misyl avel den. (P. ao2.| 
) Aitfaur, eomte de Rkfaemond. 
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trouva en Comouaille, ausdtôt après son sup- 
plice, un noble cceur pour la chanter. Les Cor- 

nouaillais avaient dans les veines du sang de 
cette jeune paysanne bretonne, de cette Pé- 
rinaïk ou Pérette, qui s'était laissé bniler par 
ies Anglais pour avoir défendu I'héroïne fran- 
caise, et « soutenu qu'elle était bonne et que 
ce qu'elle avait fait était bien fait i Comme 
les Armoricains, ils détestaient les maltres 
saxons; comme eux, ils avasent vu une en- 
voyée du Ciel dans celle qui avait eu mission 
de chasser de France le dragon blême, et, 
comme le duc de Bretagne, ils avaient con^u 
pour elle « cette vênération qu'inspirent les 
choses saintes.n 

A rimitation du poéte francais du Siége 
d'0rléans, qui avait célébré le patriotisme de 
Jeanne, I'auteur cornouaillais voulut hono- 
rer sa piété et son martyre ; il voulut flétrir 
adroitement le bourreau mitré, crêamre et 
favori du Régent d'AiigIeterre^.Quelstrans- 

1 OüIdKrat, t. IV, p. 474. 

* Pour tout ce quiaHKeme Jeaiiiied'Arceisonjiigement,T<dr sa 
We présentie duis un jour d iDinineui, d^apris k* docninenti con- 



ports, quels applaudisBements durent saluer 
les allusionsdudrame! Quel triomphe,covaiD& 
oa disEÙt alors en France, dut remporter un 
pareil Mystère! La mise en scène, pour peu 
^u^elle fùt seulement suffisante; les masques, 
pourpeu qu'i!s fussem exacts, complétaientun 
spectacle dont nous ne pouvons nous faire 
idée qu'en nous rappelant ceuz de la Gréce : 
ici comme lâ, un thêâtre dans une posilion 
parfaitement choisie pour 1'efFet, une repré- 
sentation en plein air, sous les feux du soleil, 
avec la mer en perspective et des promontoires 
pittoresques â Tiiorizon : ici comme lâ, des 
multitudes de pèlerins accourus des extrémitês 
du pays^ en habits de fête, â tme vérifôble as- 
semblée religieuse suivis de tout ratdrail de 
tentes et de pro^^sions indispensables â un 
campement prolongé ; ici comme lâ, des pas- 
sions qui s'enflaient d'elles-raêmes au souffle 
des plus généreux sentiments. 

Quand je relève par la pensée ramphithéâtre 

umporains, par M. WBl]oa,de rinstitut.Reljreeuctautles pp. 200, 
aoi, 3 10, 331 du t. I, et 340 du t. llde ce bel ouvrage justement 
courtmni par rAcadémie franFwM. Cf. ifyrékitm, p. i*^ 
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aujourd^hui en ruine, quand je garnis de raii- 
liers de spectateursles hautsgradinsqui mon- 
tent de la base au sommet, quand je regarde la 
scène mobile avec ses quatre ou cinq étages, ses 
loges, ses escaUers tournants, ses trappes, ses 
allées souterraines, ses acteurs barlolés et fotir- 
miUants, je piüs bien trouver très-priinitif un 
tel diéâtre comparé auznôtres, etconvenir tout 
franchement que ce que Ton y joue n'est point 
précisément une oeuvre Uttéraire ; mais ne suis- 
je pas forcé d'avouer que c'est une action ad- 
mirable? Oui, sous peine de passer pour man- 
quer de coeur, chose pire que de manquer 
de goùt, cette inspiration vengeresse, cette 
protestation en faveur de rinnocence, de la 
faiblesse, de la foi opprimée, cet anathème â i 
riniquité iriomphante, ce châtiment pubUc ! 
infligé au Caïphe anglais, cette ironie poi- 
gnante â Iaquelle on le üvre en proie dans la 
personne des bourreaux, et, pour tout dire 
d'un mot, cette justice dramatique, voilâ ce 
qu'on doit admirer ici sérieusement. 

Lepoetebreton répondait aux proclamations 
mensongères dupouvoiranglais contre Jeanne, 



DigiiizedbyGoogle 



CBB^ LBS NATIOKS CSLTIOÜES. lxV 

et commen^ait â sa matüère le grand procès de 
réhabilitation. 

II préludait, d'un autre côté, au procès du 
Juste, â la grande immolation annoncée pour 
le lendemain : Jeanne précédait Jésus dans la 
mort sur la scène bretonne, comme son pa- 
tron saint Jean-Baptiste le Martyr le précédait 
engénéral sur la scène fran^aise. Rapprocher 
la victime divine de la vïctime humaine, n'était- 
ce pas un trait de sentiment incomparable, et 
n'avais-je pas raison de louer l'auteur qui a 
con^u une telle figure et le peuple qui Ta ap- 
plaudie? 

Mais il nous faut quitter le théâtre corni- 
que ; ce serait en regrettant de ne point assister 
au Mystère dont il nous a domié ravant-goât, 
si nous ne devions pas le retrouver tout â 
rheure sur une autre scène cettique. 
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III 

LE THÉATRE BRETON 



Notre Bretagne fran^aise, dont I'inspiration 
poétique a fait depuis quelques années le sujet 
de travauï si remarquab!es, a Été jugée comme 
une des terres celtiques les plus passionnées 
pour les représentations théâtrales. L'autorité 
reconnue de tous en ces matières^ leregrettable 
Diarles Magnin, la signalait dès 1834 â ses au- 
diteurs de la Sorbonne ' . II devinait qu'il y avait 
lâunemine digne d'être exploitée, etindiquait, 
entre autres coutumes bretonnes, les cérémo- 
nies des noces parmi les débris évidentsd'un an- 
ciendrarae national. Ces « drames nuptiaux, " 
comme il les appelle, interdits au clergé dès le 

1 Voir Tanalyse de son cours publïée dans le Journal général de 
ritatruction publigue de Prance (o* du 2 juÜIet i835 et suivanis). 
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.cinqLiième siècle par lcs synodes armoricaïns, 
£t qm ont passé, dit-ÏI, de raristocratie dans le 
peuple, donnent un rôle secondaire â la nou- 
velle mariée, â sa vieiUe mère, â sa soeuraïnôe, 
â sa plus petite soeur, et un rôle capital â deuz 
espèces de bardes qui se constituent ravocat, 
Tun de répousée, Tautre de r6poux, vantant 
â qui mieux mieux, en vers improvlsés sur un 
thême invariable, les qualités de leurs clients. 
A ces petites pièces populaires, trop connues 
pour qu'on insiste ici, il faut joindre comme 
plus anciens encore depensée, de caractère et 
de formc, ces bardits païens destinés â accom- 
pagner les danses guerrièrcs et mimiques en 
rhonneur du so!eil, que nous trouvons figurées 
syr deux médailles des Cénomans. Dans la 
prenùÈre, récemment décrite piu- M. Henri 
Martin, un Gaulois bondit en brandissantdVne 
main sa hache de bataille, et rejetant de Tautre 
en arrière sa longue chevelure flottante; sur la 
seconde, un guerrier danse devant une épée 
suspendue en répétant évidemmcnt rinvoca- 
tion de la Danse du Glaive, « Roi de la ba- 
taille, n dont les paysans bretons ont retenu 
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Tair et les paroles '. La tragédie grecque des 
premiers temps ne fut aussi, on Ta dit mille 
foisj qu'une ode sacrêe chantée et dansée par 
deux chceurs autour de i'autel de Bacchus : les 
prêtres de Mars, les Saliens ou danscurs, dans 
les rondes auxqueUes üs se livraient, devant la 
statue de leur dieu, figuraient de mème des 
rites guerricrs ayant un vrai caracrère scé- 
nique. On a pu voir de nos jours, â Pans, des 
sauvages de rAmérique du Nord se livrerâ des 
danses pareilles. 

Le dialogue qui» â ce qu'ilsetnble, ne venait 
pas toujours en »de aux gestes, aux bonds et 
aux chansons, dans les jeux miiitaires armori- 
cains, se monlre dans une troisième espèce de 
coutume perpétuée iusqu'â notre époque; je 
veux parler de la fête rusüque du mois de 
juia, aussi nommé « le Jeu du prjntemps et de 
la jeunesse. » II n'a que trois rôles, deux de 
jeunes gens et un de jeune fille; les autres ac- 
teurs constituent une sorte de choeur qui rêpète 
en dansant les chants dialogués des trois ac- 

* Bar^a^Breii[,x.\,y,-}6.CSAt ni&ii]llKTceIiiqtiedeM. Hucber. 
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teurs princ!paux. Le sujet est ce vieux thtoie 
éternellement nouveau, la jeunesseetramour, 
« les deux plus belles fleurs du monde. » Le 
meneur du jeu, â défaut de costume, porte des 
couleurs particulières : un noeud de rubans 
vert, bleu ei blanc le distingue. Si ces couleui^ 
avaient été, chez les Bretons d'autrefots, celles 
des druides, des bardes et des devins, comme 
Tassure la tradition galioise, elles ne manque- 
raient pas d'importance. Pour les acteurs de 
h pastorale armoricaine, elles sont rembiôme 
de iapaix, de la sincêrité et de la candeur. J'a- 
jouterai que la réunion avait lleu près d'un 
monument celtique, et ia ronde finale, autour 
de ces grandes pierres qui passent pour être 
le théâtre des danses noctumes des nains. De 
plus, on m'a certifié que jeunes garcons et jeu- 
nes fillesavaientcoutume autrefoisd'ydéposer 
en arrivant des bouquets d'épis verts et de 
fleurs bleues de lin, offi-ande prohibée par un 
conciie breton du vii* siècle; et Ton peut con- 
clure d'un récit populaire bizarre que le jeu, 
au lieu d'être mené au son de la voix d'un 
jeune campagnard, le fut primitivement au son 
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d'une harpe d'ivoire aux cordes d'or*. Ceci 
nous rejetterait en pleine époque païemie, et 
indiquerait je ne sais quel myslère sacré joué 
par la j^unesse sous rinfluence de la reltgion. 

Panni les débris des }eux bretons d'une ori- 
{pne purement profane , et datant du moyen 
âge, jene puisoublier le « JeuduroiArthur. » 
Les jeunes enfants de nos villages ont conservé, 
avec ce jeu, une orabre des représentations 
scéniques oü figuraient les preux de la TaWe- 
Ronde. Ce que leurs ancêtres, admis parmi la 
fouleamtcours plénières des grands châteaux, 
avwent vu jouer par des jongleurs, ils ie jouè- 
rent, â leur manïère, dans les campagnes. A 
délaut dc trône, on cherchait unc grosse pierre 
isolée, on y faisait asseoir un marmot, le plus 
grave et le plus sage de la bande; on ie cou- 
ronnait de feuillage, et les autres en&nts, fiUes 
et gar§ons, se prenant par la main, formaient 
une ronde autour de lui en chantantune chan- 
son bretonne qui avait pour refrain ; 

II O roiArthur, je vous saluel Je voussalue, 
roi de renom ! » 

■ Barjaj Breij, t. II, p. 223. 
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En disant ces mots, on se prostemait la face 
contre terre, après avcir tourné trois fois. 

II est â remarquer que, bien des siècles 
après ies représentations dramatiques des 
cours plénières, et jusqu'â mon temps, le 
0 Jeu du roi Arthur » a continué parmi les 
enfants des manoïrs; mais ce n'était plus 
qu'une parodie des cérémonies séñeuses des 
châteaux et de la scène naïve du village ; le roi 
Arthur des petits messieurs, trop semblabie â 
celui des demiersromansde la Table-Ronde, 
jouait comme lui unrôle de muet^ et on le sa- 
luait de ces vers ironique5 : 

Je 'vons salue, grand rot Artu, 
En vous disant trois icas : J/uñi. 

Tandis qu'expiraient ainsi les échos des 
vieux spectacles indigènes, d'autres voiacchan- 
taient sur la scène bretonne du mêrae ton que 
dans la Cornouaille anglaise. Après avoir com- 
plétement détrôné les représentattons telles 
quelles des Armoricainspaïens, ledramechré- 
tien nouveau venu tendait â régner â côté et 
bientôt è rexclusion de celui des châteauz et 
de la place publique'. 
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Ses commencements ñirent faibles, comme 
en tous pays, et, comme en tous pays, lyriques. 
II jaillit de dessous Tautel pareil â ces sources 
miraculeuses qui venaient d'elles-mêmesolïrir 
aux prêtres Teau du sacrifice. Les actions des 
saints natïonaus chantées dès le jonr de leur 
mort dans TégUse, près de leur tombe, devin- 
rent, avec le temps et avec ce que le temps y 
ajouta, la matière de compositions dramati- 
que.s. L"üde primitive, la légende rimée et psaU 
modiée, le récit déclamé, les danses symbo- 
Iiques et modestes qui couronnaient la fète 
commêmorative, ne suffirent bientôt plus pour 
expnmerlarecomiaissanceenvers lebien-aimé 
compatriote,mortpour laterre, népourle ciel. 
On voulut le faire revivre ici-bas, et Ton em- 
prunta pour cela au drame sa forme expressive 
et animée ; on le mit sur la scène, et les événe- 
ments de sa vie se déroulèrent, se succédèrent 
dans leur ordre naturel et complet sans aucune 
limite de temps et de Ileus:, sous les yeux de 
ceux qm regrettaient de ne !e connattre que par 
ses bienfaits. Le même sentiment patriotique 
avait donné naissance, â Rome, aux pièces de 
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âiéâtre connues sous !e nom de Prétextes . 
sorte de chronicle play , comme disait Shaks- 
peare, ajsïA pour sujet les citoyens illustres. 
Plus anciennement, en Grèce, il avait fait naitre 
des cfjuvres inspirôes par le même culte envers 
des héros ou des dieux 

Si le génie des Armoricains a imprimé quel- 
que part un cachet d^originalité, sMl ne s'est 
pas épuisé dans cette poésie lyrique dont 
la richesse aujourd^hui n'est plus contestée 
par personne, sHI s esl ému et passionnÉ, s'il 
a produit de « petites tragédies pleines de 
poésie et d'entrain, des scènes vraiment tou- 
chantes et trè5-dramatiquement conduites, » 
dont Charles Magnin a signalé plusieurs ' ; s'il 
s'est manifesté ailleurs que dans !a ballade po- 
pulairc, c'est incontestablement dans lea pre- 
mières pièces rustigues tirées de la légende 
celtique. Qu'il eùt lâ « une mine de dia- 
mants, « comme Ta dit une femme célèbre â 
la^uelle la Bretagne a inspiré le même enthou- 

> Lire, dans te Corre^pondant duiSd&crabre i858, un article 
aassi tñen.pens^ qu'â£gai)lincnt&rIt,deM. V. Fournel. â ce sujet. 
' Joumat des Savants, aofit 1847, p. 453 cE 4E>i. 
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siasme que rAIlemagne â madame de Stafil *, 

peu importe; ce qu'il s'agit de savoir, c'est 
s'il y a puisé, el ron n'enpeut douter quand 
on connaït les fragments des légendes orales 
ou desrécits dramalisés qu'on jouait autrefois 
enBretagne. J'en aipublié quelques-uns etj'en 
pourrais citer bien d'autres près desquels pâ- 
lissent, il faut Tavouer, la plupart des monu- 
ments écrits du même genre. 

11 y a plus de vingt-cinq ans que je caractéri- 
sais comme il suit la manière de procéder des 
auteurs; mes nouvelles recherches ne m'ont 
pas fait changer d'avis : « Le poéte, ou plutôt 
Vaiileur drainatique, car chacune de ses ceu- 
vres est un drame, indique souvent, dès le dé- 
but, le dénoüment, dans quelques vers qui 
servent de prologue; puis il disposc la scène, 
y place ses acteurs, et les laisse discourir et 
a^r librement; point de rêñexions, elles doi- 
vent ressortir de fensemble des discours et des 
aventures; rien d'jnutile, tout se tientj tout 
s'enlace, tout marche droit au but. Toujours â 

I La Filleule, pat George Sand, p. 470. 
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r&art, Tauteur n'intervientqu'en de très-rares 

occasions, soit dans le courant de la pièce, 
lorsque le sens rexige impérieusement, soit â 
la fin, Iorsque le drame en suspens hésite, au 
moment d'atteindre le but. 

K Son allure, brusque et sans transitions, est 
parfaitement naturelle; il raconte un événe- 
ment que tout le mcnde a présent â resprit; il 
est donc inutile qu'n entre dans de longs dé- 
tails, il suffit qu'il saisisse les traits saillants et 
qu'il les mette dans un jour tel qu'ils puissent 
frapper la vue et se graver dans Tâme du spec- 
tateur. Quelquefois la naturc Tinspire â rendre 
Tart jaloux ' . « 

La première refonte dramatique date a peu 
près de répoque où la légende originale fut 
traduite du breton en latin et lue dans les 
églises, au lieu d'y ètre chantée, dansée et 
mimée *; ceci eut lieu du xu* au xiii' siècle. 
Trouvant alors un personnage vivant d'une 
vie en apparence plus forte et plus complète, 

> Bjrjaï Bre/ï, inlroJuctiün, i"tdition (1839). 
■ 0. Morice, Pieuvei, t. I, col. 184 ei i3az, et t. 11. col. itgz 
« i5a4. 
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plus mervetlieuse surtout, les nouveaux poê- 
tes le prirent pour modète, au préjudice du 
type primitif trop simplü, a leur goùt, ct 
déjâ vieilli : il en résuita une ceuvre plus 
savante sans doute, ou que du moins on 
jugeait telle, une action plus développée, 
une forme plus raflBnée, mais, pour ainsi 
dire, une création nouvelle dont la longueur 
et la rhCtorique faisaient regretter la prestesse 
lyrique, la brièvetô, la simplicité, la naïveté, 
Taustère rudesse de roriginal. Cest le sen- 
timent qu'on éprouVe quand on entend chan- 
ter les courtes légendes dramatiquef des 
saints celtiques les plus populaires, celles 
de saint Patrice, de saint David, de saint 
Gwénolé (pour ne citer que ces trois grands 
noms } , ct quand on les compare ensuite 
avec leurs longues vies historiées par per- 
sonnagcs. 

Quoi qu'il en soit, dans cette première classe 
de drames, on est encore, je le répète, en pays 
celtique, etla couleur locale ne manque pas. 

Dans une seconde classe où Ton voit en 
scène des saints de Tancien et du nouveau 
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Testament, et du martyrologe chrétien, Abra- 
ham, Moïse, Jacob, Joseph, saint Jean-Bap- 
tiste, saint Pierre, saint Paul, sainte Anne, 
sainte Hélène, sainte Cécïle, sainte Barbe, 
et quelques autres , il y a beaucoup moins 
d'ori^naIité. L'inspiration vient trop souvent 
des pays étrangers, dc la France parfois, les 
modèles aussi, et ils sont loin d'ètre par- 
faits. Cependant, sous les costumes d'em~ 
prunt, on sent battre encore accidentellement 
de vrais coeurs bretons, comme on sentait des 
cffiurs francais battre dans la poitrïne des 
Grecs introduits par Racine sur le théâtre 
de Versailles. 

L^esprit armoricain respire mieux, et le 
caractère national reparait, avec les mceurs 
du pays, dans une troisième classe de Mys- 
tères, dans ceux qui finissent par -aborder et 
par mettre en scène la personne du Saint 
des saints. 

On a souvent signalé rïmpuissance de la 
poésie chrétienne â Feprésenter ce divin Mo- 
dèle; Ozanam en a donné une escellente rai- 
son : * La figure du Christ, a-t-U dit, inspire 
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trop de respect pour que ies mains puissent 
5'en approcher sanstrembler; les peintres oat 
pu la tracer, parce qu'il n'y avait pas dltnage 
authentique, mais les poétes ne peuvent tui 

prêter la parole ct raction, parce que la réalité 
de rÉvangile les (jcrase. La l'rovidence n'a pas 
voulu, ajoulc réloquent icrivain, que rien de 
ce qui ressemblait â la poésie, â la fiction, püt 
envelopper ce dogme fondamental du christia- 
nisme, sur lequel repose toute réconomie de 
la civilisation et de Vunivers ' . " 

L'esprit modeme, malgré son audace, n'a 
pas mieux réussi que resprit chrétien; et ce- 
pendant le dernier venu était un ami d'autre- 
fois ; il connaissait bien le dous Maltre! mais 
il a hêsité â le peindre autrement que de protil, 
comme s'ü a-rait eu peur de rencontrer un re- 
gard qui füt allê jusqu'â son coeur et reüt 
fait fondre en larmes : Conversus Petnis flevit 
amare. 

Aussi, nétait-ce point la fiction, Tart, le 
mouvement, le pathétique, la passion hu- 

* CEmret eomplittt, t. II, p. sS^. 
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maine, toiit ce qu'on demande au thêâtre^ que 
recherchaient les auteurs des premiers Mys- 
tères de Jésus; c'était la fidélité â la tradition 
évangélique, sans aucune de n ces aitératïons 
que le respect dù â i'Ecriture ne permet pas, « 
dit très-bien Corneille; sans ces libertés théâ- 
trales qui eussent été " une espèce de sacri- 
lége, u ajoute Racine;.etj pour continuer â 
emprunter son langage â ce grand tra^que 
chr6tien^ « ils voulurent remplir toute leur 
action avec les seules scènes que Dieu lui- 
même, pour ainsi dire, avaïl préparées. » 

& Ton ne peut toujours appliquer â leur 
oeuvre le tragicum spirat et le feliciter audet 
d'Horace, on peut du moins répéter après le 
chantre d'Esther : 

Tout respire id Dieu, la paix, la vérité. 

Les plus anciens Mystères écrits, sinon en 
brefôn du moins en Bretagne , sous Tinspira- 
tion de Thistoire de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, n'avaientpas d'abord d'autrebut : on 
peut le voir par la Résurrection de Jésus, oeuvre 
des religieux de Tordre de Saint-Benoit, et dont 
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un manuscrit du xii' siècle, venu de Noirmou- ! 
tiers â Tours, se trouve maintenant â la grande 
BibUothèque de Paris. II commence au mo- 
ment où les gardes du tombeau som introduits 
devant Pilate, pour ne finir qu'après la visite de 
Jésus â ses disciples rêunis, et après sa victoire 
sur rincrédulité de Thomas. A la différence 
des drames sévèrement litui^iqueS} que des i 
prêtres seuls exêcutaient dans rintérieur des 
églises, celui-ci se jouait devant !a porte, ante 
ostiiim ccclcsia', sur un thcatre, par des mem- 
bres de la famille monastique, pour Tédifica- 
tion et le divertissement des fidèles Qu'i(s 
représentassent de méme en Bretagne les autres 
mystères de la vie du Sauveur, il n'estguère 
permis d'en douter. Mais ces opéras pieux, en 
raiaon de la langue uù ils étaient écrits, n'é- 
taient gucre qu'a Tusage des clercs; ies laïques 
ne les entendaient pas plus que les offices de 
réglise et n'en joulssaient que par tes yeus. 
La condescendance ecclésiastiquej d'où sor- 

> M. dcCouweoiaker, Dramttii/urfjfKmtemoyvM (jfe.p.S^. I 
Cf. CharJes Hagiün, Joumal da Savantt, cahier de mai i86d. 
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&ent en France lasfarciturest puis les Mys* 
tères en langue vulgalre, eut le méme résultat 
enBasse Bretf^e, et aux couplets, stances> 
rersus ou versets latins, au récit évangélique 
plus ou moins dramatisé, répondirent des 
gwersou (comme !es nommaient les Bretons) 
qu'on mit dans la bouche d'acteurs appelés â 
représenter les- personnages du divin récit. 

Par le petit nombre de ces peraonnages 
dont il n'y avait qu'une dizaine (le récita- 
teur, Jésus, saint Pierre, saint Jean, la Viei^e, 
sainte V<5ronique el sa sceur, Judas, quelques. 
bons anges); par raction peu déveioppée , 
par la brièveté, la simplicité, la naïveté, j'allais 
dire la puérÜitê du dialogue; par Fabsence 
d'apprêts et d'ornements dans la verafication ; 
par le ton tout â fait rustique , enfin par 
TaHure eUiptique et rarchaïsme du langage, 
ces petites pièces sont les sa'urs jumelles des 
légendes bretonnes sous leur forme drama- 
tique la plus rudimentaire. Elles sententmoïns 
rencens qüe-Ia fleur de rajonc ou .de Taubé-, 
pine. Elles n'ont ni les rbbes blanches et flot-; 
tantes, ni les couronnes dLor, ni les grandes. 

/ 
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ailes des ai^es gothiques. Nu-tête et nu-pieds, 
court vétues et l^ères, et cependant modestes, 

elles circulent â travers . la foule en chantant 
d'une voix douce et qtji fait réver; plus d'une 
mère émue les arrête au passage, et, les ca- 
ressantj les emmène comme une fille de 
plus, comme celle qui sera la lumière, la joie, 
ia musique, la consotation du foyer. Leurs 
pères devaient être ces fcloer viHageots, si 
justement célèbres parmi les poétes bretons ^ . 

Mais avec le temps, les créations pieuses 
des bardes Ulettrés parurent trop agrestes 
au clei^j aux châtelains etaux citedins; Üs 
relâguèreat dans les champs, comme des rotu^ 
riers, ies jeus naïfs du temps passé, et deman- 
dèrent A de vrais clercs des spectacl&s moins 
indignes d'eux. 

Ceux-ci, qui venaient de répondre â un ap- 
pei semblable en arrangeant d'une manière 

• Voir, p. »41 , le* liialoguet de 1a Peutitm. signde !m 
BicYtaiñmei taguel foattevel, aguel-ponc avel {Cf. Zeuss, p. 149 
et i543i tnoror, lat. maror; ia&bal pour iec'hed; dtm inaou pour 
euif (tan ditiaou, etc., ec tout le discours deJésus. Les brasdcEaini 
Jacqueg, Sübsütais auseinifAbraham [p. x5Sl, sont aussi un indice 
debaat mojren Age.Cf. De vaa.Caroli Magni, &lit. Ounpi (p. 3). 
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plus artificielle les légendes des saints brctons, 
traitèrent de même le texte évangélique, et U 
sortit de leurs nmns sous tme troisième forme. 
Cest etle qu'il s'agit maintenant d^examiner. 

Trouvant Tceuvre des poStes primitifs dé- 
fectueuse sous bien des rapports, les person- 
nages trop peu nombreux, Taction pas assez 
développée, la trame pas assez fournie, la lan- 
gue bien rustlque et vieillie, le rhythme par trop 
simple, ia musique monotone, la mise en scène 
sans ampleur, les nouveaux poêtes amplifiè- 
rent chaque détail, multiplièren t les acteurssub- 
alternes, et comblèrent les lacunes, soit â Taide 
des apocryphes, soitraèmeâraide des légendes 
déjâ mises endrames aiUcurs. En s'jnspirant 
ÙQsi aux sources étrangères, ils prêtendirent, 
hélas! earichir leurdiction âT^dedu vocabu- 
lalre de la Fn^iAe, bïentôt leur mattresse; ils 
compIiquèrent et rafiinèrent le système rhyth- 
mique dc leurs dcvanciers, enfin, ils appelèrent 
â leur aide toutes les pompes théâtrale?, 
toutesles séductions posssibtes pour enchanter 
I'oreille, faire pleurer les yeux , convertir les 
coeurs. 
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La même poétique, si je puis me sep^ir de 
cette expression ambitieuse, les mêmes res- 
sorts de nature â tirer de I'âme des sources de 
terreur et d'attendrissemeatj avaient été em- 
ployés ailleurs par tous les auteurs de Mys- 
tèfes : avec quel mérite littêraire? je n'ai pas â 
l'examiner. Encequi regardenotrevieux théâ- 
tre fran^ais, un critique éminent, d'un esprit" 
très-oiivert, hormlspeut-êtreâ certains genres 
quHl écarterait volontiers, M. Sainte-Beuve, 
persiste â émettre une opinion déja ancïenne 
chez lui. A son goùt, presque aucune beauté 
dramatique dans les Mystères francais; vuN 
garité, trivialité, nul choix, des succès de ha- 
sard, 1'interminablepour cachet, ta passion du 
long chezlesauteurs et lesauditeurs.LesBayle, 
les Suard, tous les gens d'esprit ont eu raison 
de sourire de ces amusements de grands en- 
fants, et le Mystère gotIiique n'a eu qu'un sort 
bien mérité quand il est mort sous les risées, 
au XVI* siècle 

t Cf, le TabUa» ie la poésie fivtifaUe, au xvi* sièele (p. 1 13 et 
juir.,&l.de iH^S^.et LettfoweauxiMnJis,p. iSs et suiv. iiBSS). 
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M. Paulin Pâris n'est pas du müme senti- 
ment.Il aim§ passionnément ce vieux théâtre, et 
y admire surtoul le Mystère de la Passion, 
c|u'U re^de cbmme « leplus beau monument 
de notre ancienne Uttérature dramatique. b 

Chaifes Magnin, avec toutes sortes de mé- 
nagementSj et cette courtoisie délicate qm était 
dans ses habitudes, contredit aussi M. Sainte- 
BeuTft, au nom de la vérlté, plus chère au sa- 
vant que Tamitié. Pour moi , je me garderai 
bien d'intervenirdans tme querelle d^hommes 
si compétents, auxquels je pourrais joindre. 
pour ou contre MM. du Méril, Saint-Marc Gi- 
rardin, Louis Moland, Victor Fournel, Vallet 
de Viriville, Onésime Le Roy, dom Piohn et 
M. Douhaire, le critique qui aurait « le mieux 
compris les beautés religieuses des Mystères 
fran^ais du moyen âge, » selon Tavis du Père 
Cahour'. 

II suffit â mes forces d'avoir â apprécier le 
théâtre breton. 

t Voir, daas lcs Étudei reUgiemet, hlttorijueg et Uttimitei 
(Mrrier et mm 18S4), le travaU i«iiiarquable de cc JAuiu 
lui-rofme sut les Mystèrei au sv* aiicle. 
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Si ie succès jusdñe tout, oomme on le p^é- 
tend aujourd'hui; si, seul, il prouve le mérite, 
même Uttéraire, tes dramaturges de i'.Armo- 
rique en auraient eu un consiclérabie. On se 
ferait difficilement Tidée du succès qu'obtinrcnt 
leurs Mystères, surtout le Mystère dé Jésus. 
La tradition est ünanime pour l'attesler d'im 
bout â Tautre du pays bretonnant. Je Tai oon- 
staté en Léon, en Cornouaille, en Trégufer, en 
Vannes, dans toutes les paroisses où la cou- 
tume des représentations populaircs a persisté 
jusqu'â nos jours : partoul j'ai entendu parler 
des magnificences duGrand Mystère^des san- 
glots qu'il faisait pousser, des r^ets qu'on 
éprouve de ne plus le voir représenter. TJn mot 
frappant, devenu proverbial, peintbien reÉEet 
qu'il produisait ; " Les fouïes y vont en chan- 
tant et s'en revicnnent cn plcurant ' , » 

Ce qui se pasic aujourd'hui dans les Mis- 
sions et les Retraites bretonnes, devant les ta- 
bleaux coloriés imaginés par Le Nobletz et ex- 
pliqués par les prédicateurs d'une manière si 
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dramatique, nest rien en comparaison de ce 
qu'on raconte de la terreur et de rattendrisse- 
ment des spectateurs du Grand Mystère. La 
légende rapporte qu'un chef irlandais devint 
fou de douleur au récit de la Passion; c'est 
rimage de i'impression profonde que sa mise 
en action produisait en Bfetagne. 

La réunion en un vaste ensemble, remanié 
et élaboré, des scènes rustiques abandonnées 
â rédification des paysans correspondait â la 
transformationenégUses ducales, magnifique- 
ment sculpté», de ces pauvres oratoires mira- 
culem, vénérés par les campagnards. Clercs, 
châtelains et bourgeois coururent au spectacle 
nouveau, â Tappel du crieur des Mystères; 
mais était-ce pour y admirer ce plan, cette 
perfection d'ensemble, cette justesse de pro- 
portions que nous admirons toujours dans nos 
cathédraJes gDÜiiques ? A vrai dire, je crois que 
la beauté plastique attiraitmoinE leurattention 
que la nôtre ; je ne saurais trop le répéter, c'est 
rédification, la vérité, c'est le grand Modèle, 
c^est Jésus iui^nême qu'ils y venaient cher- 
cher; les satisfactions de respiit leur étaient 
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donnêes par surcrott. £n nous mettant â un 
point de vue différent du leur, en jugeant d'a- 
près nos idées classiques et nos convenances 
tnodernes un style dramatique qui n'a rien de 
commun avcc elies, nous ne le comprendrions 
pas plus que les architectes grecs n^aurident 
compris le style gothique. Uinspiratïon & dé- 
faut d'art, une pensée forte et complète, de Ti- 
magination, de la poésle, des touches vives, 
des scènes et des situations pathétiques, une 
méthode de composition au seul point de vue 
de rinstruction, de rélévadon des âmes, de 
ramélioration morale, voilâ ce qu'on doit s'at- 
tendre â trouver quelquefois dans le Grand 
Mystère de Jêsus, et fréguemment deuis les 
courts dialogues rustiques qui Tont précédé. 

Je plaindrais les délicats qu'un pareil genre 
d'intérêt laisserait indifférents. 

On lit dans rhistoire du plus grand saint 
qu'ait eu la Bretagne au moyen âge,'Yves de 
Tréguier, qu'un vendredi saint de rannée 
1294, il précha la Passion en breton sept fois 
en sept dilférentes églises ; et Tauteur ajoute : 
« Le monde courait après lui de paroisse â 
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autre pour entendre ses admirables sermons 

comme d'un apôtre. » 

Ce prédicateur infatigable de Jésus crucifié 
avaitdans le.s poi3tes passionnistes de son temps. 
des confrêres qui prèchaicnt aussï â leur ma- 
nière; et, pour disputer le monde â des con- 
currents qui faisaient appel au spectacle afin 
de conquérir les âmes^ it fallaït véñtablement 
une espèce de miracle. 

A défaut des sermons perdus de saint Yves, 
voyons ce qu'était Tart pieux d'un prédicateur 
des Mystères, quand, au lieu de laisser dans 
leurs niches les personnages du drame divin, 
il les enfaisait descendre et mettait la morale 
et la foi eta action. 

De ces.personnages, le premïer évoqué par 
l'auteur de notre drame est un- des disciples 
de Jésus, Tapôtre saïnt Luc, qui atteste 
publiquement ce qu'il a vu de ses yeux et 
signé de son sang. Certes, si elle nous émeut, 
dans Eschyle, la situation du soldat persan 
témoin de la ruine de la flotte royale devant 
Salamine, racontant le désastre de la 
patrie â la mère de Xerxès ét aux vieiUards 
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qui rentourent, n'est-elle pas émouvante aussi 
raftitùde dè révangéliste venant faire ie récit 
de la raort de son Dieu qu'il a suivi jusqu'au 
Jieu du supplice? 11 me semble que ce moyen 
de s'emparer tout d^abord de ratteation des 
spectateurs ne manque pas d'une certaine 
habileté. 

Sans prétendre le comparer avec la Protase 
des Grecs, je le trouve du moins âupérieur 
au proiogue du ludi magister ou meneur du 
jeu, ce régisseur du tliéâtre gothique, dont 
ies fbnctions étalent d^annoncer de temps en 
temps â rauditoire ce que deyaient fiEdre et dire 
les acteurs. lci, acteur lui-même, révangéliste 
commence son récit par le souvenirdu souper 
auquei il assista chez Simon le Lépreux avec 
Jésus, les apôtres, Je^, Marthe, Lazare res- 
suscité, et Marie-Madeleine qui se coavertit 
en ratendant son frère faire ime prânture 
effi-ayante de Tenfer d'où il revient. 

Après cette courte indication du sujet de Ja 
première scène, ou plutôt de ce qu'on peut ap- 
peler ainsi, car Tauteur n'a pas de divisions 
scéniques , le t^oin cède la place auz hôtes 
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de Simon, qui vont agir chacun selon son 
rôle. * 

La seconde scène est !a trahison de Judas, 
son complot et ses arrangem^ts avec les Pha- 
■risiens; la troisième, Vimmolation de Tagneau 
pascal, le banquet auquel on le sert, le lave- 
ment des pieds, l^insdtutÏDn eucharistique, la 
prôdictïon du sacrific^di^in dont ragneau est 
]'image. Cetie scène a pour prélude un dialogue 
pathétique entre Jésus et^a mère qm, préve- 
njie de tout, le Cün[ure de ia manière la plus 
touchante de ne pas mourir, ou du moïns de 
mourir d'une mort douce, d'éviter les ignomi- 
nies de la croix, d'avoir pitié de iui-mêmé; 
pressante prière auqueljésu5 demeure tendre- 
ment insensibl^, er que Marie achère en tom- 
bant aux pieds de soti ñls, et lui baisant les 
mains 

La quatrième scène annoncéc par le tèmoin 
de la Passion est ragonie de son Maltre au 

< Cf. M. Louis Veuilloi. Vie de N. S. Jésm-Clirist 
(p. 4x0« 43i)> où, Ton trouTC résuméei, dins ce grtnd s^k 
<iue ron coniiBlt , \k- opinians des Pères au sujet de Is Vle^, 
durant 1a Pasrion. Cf. aussi le Mysitre fhuiftisdBs Gr^ban. 
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Jardin des Oltves , la lune que Jêsus soutient 

contre la Raison, Tassistance qu'il recoit d'un 
ange, son arrestation et la fuite de ses disciples. 

Aux trois scènïs suiveintes, te témoin raconte 
ce qu'il a vu chez Anne, chez Catphè, chez 
Pilate, et ce qu'cai va voir se renouvèler ; riñ- 
terrogatoire, les soufflets, lés crachats, la vïo- 
labon de la loi, le reniétnent de sïùnt Pierre et 
son repentir, ie désespoird^ Judas, etsa tnott, 
oeuvre d'une furie qui Tenvoie en enfer avec 
un baiser vengeur. 

La scène huiticme, où le témoin se nomme, 
se passe devant Hérode qui ordonne de revêtir 
Jésus de la robe blanche de son fou, 

La neuviême et la dbcième ont Heu devant 
Pilate, qui, après avoir fait flggeller Jésus et 
1'avoir laissé habiller d'une robe en lambeaux, 
couronner d'épines, mettre en parallèie avec 
des voleurs^ finit par le condamner â mort, de 
peur de déplaire â César. 

Le chemin du Calvaire, que le témoin a pris 
en suivant Jésus, est le prologue de la scène 
onzLème. On y voit accourir Marie, deman- 
dant aux passants des nouvelles de son ñls, 
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tout éperdue, en proie aus plus violents pa- 
rQxysmes de la doiüeur, et ne pouvant recon- 
naïtre -Jésus entre les cc^damilés qui mar- 
chent au suppljce. , 

Avant la: douzième spène, le témoin fâit le 
rêcit sommaire du ï:rucifiement. 

Avant la treizième, il annoace ta conver- 
sion du bon Larron, la prière de Jésus pour 
ses bourreaux, laremise de Marieâsaint Jean 
qui doit le remplacer près d'e]!e. 

La suite de cette exposition précède les trois 
demières scèneB du drame dï^, et le témoiih 
sacrê Tachève au moment où Joscph d^Arima-' 
thie, Nicodème et les trois Marie arrivent 
pour déposer lc Christ dans sa couche glo- 
rieuse jusqu'â la résurrection. 

La secondc partic du Mystère a pour sujet 
de ses divers prologues les apparitions suc- 
cessives de Jésus â sa mère, â Joseph d'Ari- 
mathie,âlaMadeleine, âsaint Kerrepénitent, â 
Cléophasetù saint! uc, puis â tous les apôtres, 
hormisâThomas, etcnfin au disciple incrédule 
que lafoi entrainera jusqu'au bout du monde. 

Si cette facon de procéder perpétuellement 
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•par thèse etantithèse, â la manière de TÉcole, 
npus paraJtaujoiird'hui bien simple, bien élé- 
mfataireetmémetiuisibleârintérêtja'oubHans 
pas qu'elie avait pour.,but de réveilLer sans 
cesse' l'attention d'un auditoire confusi dïs- 
trait, tumultueuKj rappelons-nous d'ailleurs 
qu'elle avait été celle des maitres du théâtre 
antique, et qu'on Tavait suivie â Rome, où le 
chcevr jouait plus«u moins te rôle du témoin 
de notre Mystère- 

Mms soutenir Fattentioa des spectateurs n'é- 
^itpas toutpour le poÉte ; il fallait qu'il finlt par 
leur arracher J.a victoire ; il fallalt, comme dit, 
dès le début, le ténioin ou plutôt Tauteur, que 
chacun s'en allât pleurant. Alors seulement il 
se senta5t vainqueiv, et pleurant lui-même, 
cofome ^fùnt Augustin, -après soa câlèb;% dis- 
cours au peuple d'Hippon£, il remerciait 
" le Maitre des âmes de lui avoir donné Tins- 
piration Selon le besoin. » 

As^urément, je ne qualifierai pas de sublime 
le degré d'élévationauquel il est par\'enUj mais 
on voudra bien me permettre de trouver tou- 
d^ts des .passages tels que le débat et les 
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adieHx de la mère et du fiis , la rencontre de 
Marie et de saint Jean sur le chemin du Cal- 
■vaire, les larmes de saint Pierre, rentrevue de 
Jéscs et de la MadèleiBe dans le jardin, et 
quelques autres scènes eacore, qui, â travers 
un langage extrêmement mélé et un art.des 
plus imparfaits, ont eu le secret, je Tavoue, de 
remuer au fond de mon cceur des seiUimenl& 
contre lesquels je n'ai pas,su lutter. * 

Contre 1'émotion qui réveille une krme * 
A lort on se défend. 

Cest VOU& qui arez dit, cela, M. Sainte- 

Beuve. 

Inutile de falre remarquer les rpssorts mis 
en jeu par 1'auteur pour arriver de même aux 
elfets salutaires de la terreur.; sa peintnre de 
1'enferj desüaêe â impressionner convenable- 
ment rauditoire dès le début; le tableau 
rimpénitence finale, dans la personne de Ju- 
das; le dernier soupir du traïtre, pereé d'un 
trait d'ironie diabolique, plus cruel que la corde 
elle-même, ont un caractère sombre et vigou^ 
reux qui pronve chez le peintre une «ouplesse 
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de pinceau capable d'arriver a la vraie tragé- 
die, Mais je ne me lasserai pas de répéter qu41 
visait plus haut. Si sa poétique ne venait pas 
d'Aristote, elle venait du cceur. Je ne le blâ- 
merm point cependant, avec les théologïens, 
d'avoir, par instinct plutôt que par connais- 
sance des règlcs aristotéliques, passionné cer- 
teins caractères, notamment celui de la Vierge, 
type divln de résignation, et qui reste muette 
dans f Évangile pendant les souffi-ances de son 
fils. II ne pouvait qu'au prix de quelque chose 
d'humain rintroduire sur la scène. Je lui re- 
procherais plutôt d'avoir dépassé la mesure et 
changé la mère en amante. Ses princtpaux ef- 
fets dramat)ques lui ont été fournis moins par 
rhistoire que par les textes apocryphes 6ù 
rhomme a mis la main. 

Uauteur, quel qu'il soit, de iâ tragédie 
grecque intitulée le Christ souffrant * avâit 
puisé ses couleurs â la même source pour 
peindre la sainte Vierge; seulement, au lieù dé 
rester ainsi que lui dans la nuance dêUcate 
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indiquée par lcs livres saints, il a encore plus 
outré la teinte que le dramaturge breton; il a 
altéré d'une manière presque sacrUége le type 
consacré, il a prêté è la Mère de Dleu une dou- 
leur estravagante; que dis-je? iusqu'â des pro- 
jets de suicide; et, empnmtaat â Euripide un 
vers célèbre, il a mis dans la bouche de la sainte 
Vierge ies paroles d'uae autre fenune au dé- 
sespoir'. 

Les deux Jean Michel et les fréres Gréban, 
dans leur drame francaiSj égaiement né de la 
double inspiratioa autheatique et apocryphe 
(de 1437 â 14S6) ae sont pas allés aussi loïn 
que rimitateur d'Euripide; Üs ont cependant 
dépassé la hardlesse de Tauteur breton. En les 
comparant avec lui, on est frappé du contraste 
perpétuel qui existe entre leurs témérités et la 
tenue, la réserve. la gravité constante de leur 
confrère armoHcain. Cette gravïté va jusqu'â 
la sécheresse dans les plus anciens Mystères 
latins qiù ne sontguère que la ^ose de Tévân- 
g^e du jeudi-saint. On trouve la même roideur 

S 
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chez Tauteur du fragment fran^ais de la Passion 
écrite au xii* siècle, fragment dont la conci- 
sipn presque Uturgique et le ton sévère difiêrent 
tant de lâ prolixitéj du ton badin, goguenard, 
souvent même obscène des dramamrges arri- 
vés trois siècles après . Les auteurs du temps de 
Philippe-Auguste et de saint Louis, qui cher- 
chaient âpénétrer lcskauis mystèresduGraal, 
ne se seraient jamais permis des licences pa- 
reüles. Ils aurajent répondu comme 1'ermite 
Lnd^é au chevaUer du Saint-Graal : 

Aics est grand toit! 

Le jour où Jésus-Christ est mort! 

Le réalisme repoussant, le langage ordurier, 
les plaisanteries ignobles des bourreaux de 
Jêsus ou de leurs dignes compères les démons, 
si fort du goùt des sujets de Loms XI ou de 
Gilles de Retz, n'auraient pas été supportés sur 
rancien théâtre fran^ais. Onn'en voitpasnon 
plus de trace sur I'ancien théâtre breton : les 
joies naïves de la fête deslnnocents (Fatuorum, 
Innocentium) ou du Deposuit ne commencè- 
rent â dégénérer qu'au zV ^ècle en Bretagne, 
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et n'y furent prosciites qu'alors. Aiix siècles , 
précédentSj l'exaltation des Humhles et des 
Fow *jComme on les appelait, ne donnait 
naissance qu"aux légendes ies plus délicates 
et les plus charmantes *. Les maïtres de la 
scène bretonne auraient cru manquer de res- 
I pect au divin sujet de leiir inspiraiion drama- 
I tique en souillant roreille de leurs auditeurs 
par des expressions dont le parfait naturel ne 
rachetaitnullementrindécence. Lapiété, jointe 
â une certaine délicatesse de cceur, dirigeait 
leur goùt et l'empéchait de s'Égarer. Ils ^taienl 
bien ies contemporains de ce dévot prince 
breton qui ne voulait pas faïre passer son 
cheval sur Vombre de la Croix *. Cest guidé 
par le mème instinct de pudeur que la muse 
rustiquc des Bretons n'a jamais proféré « de 
ces mots qu'il ne faut pas entendre * . » On sent 
qu'elle a joué tout enfant sous les murs de 

^ 1 Deposuit potcntes dc sede ct exaltavit humiles. (Cuiliqiie de 
la Vierge.J Cf. M. Clément, Histoire de !a musiqae religieiae, 

1 Celle de Salaün le /ou date du xiv* siècle. 

> Charles de Blou (D. LotHneau, Via de» Saintt de Breiagna). 

> Brizeus, let Noees, petit drnme traduil du breton. (C. ic 
poCme de Marie.) 
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Téglise, devant la porte ou â côté^ et que la 
Mère n^a jamaïs été loin. 

Le souci inslinctif des convenances théâ- 
trales ne fut pas le seul que le désir du bien 
inspira au poete breton : l'exécution matérielle 
du drame, la perfection de la parole char- 
gée d'e:^Uquer Tinef&ble sacññce d'im Dieu 
mortpour rHumanité, fut évidemmentune de 
ses plus vives préoccupations. Quand on étu- 
die de près les dêtails techniques de son 
rhyüime, on reste frappé du même étonnement 
que lorsqu'on regarde â la loupe quelque reli- 
quaire ciselé dn xin' siècle; si ce n'est pas le 
même fini, c'est le méme raffinement. Au lieu 
du mètre tout simple de ia poésie populaire et 
despetites scènes dialoguées de la Passion^ où 
le nombre des syllabes et la rime constituent 
seuls la versiñcation, au lieu du distique de huit 
pieds et du triplet ordinaire sans entrelacement 
de rimes et sans rimes intérieures, on voit re- 
paraltreleternairesavantdes bardes avec son 
cliquetis d'assonances ; son paralIéHsme de 
lettres, son harmonie presque êtouidissante. 
II reparaït redoublé, réduit même en système 
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régulier. LepoSme drainatique est divisé d'un 
bout â rautre, comme les Mystères cor- 
niques, en stances de six vers, soit de cinq , 
soit de huit, soit de dix syllabes ; les deux pre- 
miers vers rimant ensemble, le quatrième avec 
le cinqtiième, letroisième avec le sixième. In- 
dêpendamment des chutes symphoniques qui 
terminent la strophe, U y a des rimes inté- 
rieures rÊpétêes â peu près régulièrement, par 
deux fois dans les vers de huit pieds, par trois 
fois dans les vers de dix, â la quatrième, â la 

1 septièmcj â la neuvième syllabe, el correspon- 
dant assez généralement les tmes aux autres. 
Laiimefinaleest três-souvent reprise â cha- 
que notrvelle stance, de manière â ce que le 

' demier vers de Tune forme un ternaire mono- 
rime de même mesure avec les deux premïers 
vers de la suivante, et pour ainsi dïre tme 
chaine musicale notée. 
Ce n'est pas tout encorc, le ternaire est 

j double ; dansles vers décasyllabiques, la troi- 
sième rime, appelée â le compléter, estfoumie 
par le quatñème pied du troisième vers rimant 
avec le sixiên\e, et ce sisième vers présente lui- 
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méme^ au quatrième pied, une ñme soimant 
avec la dernïère du quatrième et du cinquième 

vers, de nature â produire pour roreille un 
nouveau triplet. Qu'on juge des difficultés d'un 
système rhvthmique aussi compliqué ! 

II ofFrait au poete plutôt une gène qu'un res- 
sort, et ccpendant il s"y cst constamment 
soumis. 

J'avoue que je ne puis m'empêcher d'étre 
frappê de sa patience. Le désintéressement de 
son itispiration poétique ne me touche pas 

moins : qu'un Eschyle ou un Sophocle qui as- 
piraitau suffragc dc la Grcce entière, ou plutôt 
de tout runivers, mït dans ses écrits un tra- 
vail inâni pour charmer des oreilles savantes, 
on le concoit; mais le poête d'une petite et obs- 
cure nation, d'une nation que ses voisins mêpri- 
saient, dont ils traitaient ta langue de patois, qui 
pouvait le récompenser? dans quel but de pa- 
reils efForts? pour qui travaiUait-il? Dieu le 
savait; c'était assez pour lui. II trouvait dans 
sa conscience de chrcticn unc rccompense bien 
supérieure aux applaudissements de la foule : 
Celui dont il avait chanté les douloureus tra- 
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vaux n'oublierait pas son pénibie labeur; celle 
qu'il n'avait pas séparée de Jésus se souvien- 
draitaussi de sapeine; et quand il viendrait un 
jour frapper è la porte du Paradis, eïle dirait è 
son ñls, comme dans le cantique populaire : 
ï Par le sein qui vous a porté, par le lait qui 
vous a nourri, par les bras qui vous ont bercé, 
ouvrez-Iuii je vous en conjure. 

« Cest un de ces hommes de la Basse Bre- 
lagne brisé par le travïlil; assez de sueurs il a 
répandues, assez de mal Ta accablé, assez de 
larmes il a versées; donnez-lui part aux joies 
du ciel. » 

Et le Dieu mort en croix répondrait â sa 
mère, en recevant au ciel le chantre de sa Pas- 
sion : « Qu'il entre! j'aime les Bretons'. » 

Par malheur, le désintéressement qui a 
poussé le poete â cacher son nom nous laisse 
dans la même ignorance sur sa ville natale 
et le temps où il a vécu. Pour son pays, il 
n^est pas difficile de le deviner, et on peut 
lui appliquer les paroles adressêes â Pierre, 
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cherchant â rester incotmu : « Ton idiome 

te dénonce assez. '> 

Cet idiome est le dialecte attique des 
Bretons, celui de Tancien évêché de Léon; 
nul doute que le Mystère n'y ait été composé; 
on arrive même par induction â préciser Ten- 
droit qui Ta vu naitre : les deux piincipales 
copies parvenues jusqu'â nous, dont Tune 
est du commencement du xvi* siècle, Tautre 
dcs prcmières annces du xvii-, sont dues a deux 
habitants de Saint-Pol-de-Léon : évidemment, 
c'était pour eux un héritage reUgieux. Le di- 
gne concitoyen du vieil é^teur Yves QuiUé- 
vêré et du prêtre Tanguy Guéguen, M. Pol 
de Gourcy, qui possède une demière transcrip- 
tion refondue et remaniée de la seconde partie 
du Mystère, a bien le droit de le revendiquer 
pour rhonneur de sa ville natale ' . 

' Küe apounitTc:ResurrectianJesusChristmapDotte,etaété 
cnmmencde lc i noïcmbre 1715. Ln versification, comine le reste, 
■■ L!^t brjiili^versc.;, ralcsiimlnn a rimes plales remplace le mètre 
.'iiivimt L-i compliiiuü di: rôdition de i53o. Dans une copie cncorc 
plus moderne du mStue Mystère, que possèiie M. Vahbé Beaiy, 
c'e»t le distique p(^ulurB de huit pieds qu*oii a subatiiué au 
vieui rhrthme. 
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La question de date souffre plus de difficulté, 
sans être pourtant insoluble. Chacune des trois 
copies, on le con^oit, porte le cachet de Té- 
poque où elle a êté esécùtée; mais la plus 
ancienne panrenue â ma coonaissance n'est 
certainement pas la première; rimprimeur 
nous apprend lui-même que c'est une nou- 
velle édition et quand il ne le dirait pas, les 
changements qu'il s'est trop souvent permis 
de faire subir â son texte pour le rajeunir, les 
strophes incomplètes et les vers tronquês qu'il 
publie le prouveraient suffisamment. Malgré 
tout, la première empreinte est loin d'avoir 
disparu. Des traces vïsibles d'originalité se 
retrouvent dans plusieurs formes de langage, 
dans le système rhythmique du poéte, dans le 
degré particulier de développement drama- 
tique signalé par son osuvre. A Taide de ces 
divers moyéns d^investigation, la critique peut 
arriver â déterminer â peu près Tépogue de la 
rédaction primïtive. 

' A jovu ivnuiuT Irwaut tmpreaaut). Le P. Grdftoire a fait la 
méme reniBrque en lâtede cette tfdition. 
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Qu'on me permette d'entrer ici dans quel- 
ques dêtails indispensables; je n'abuserai pas 
de ta permisâon. 

La science a divisé riùstoire de la langue 
bretonne en trois grandes époques : la pre- 
miére, qui va du commencement du vi* siècle 
â la fin du xiï'; la seconde, du xm' siècle 
au milieu du xvl' ; la dernière, jusqu'a nos 
jours. Ghacune offre des caractères assez 
tranchés pour qu'on ne puisse confondre 
archaïque avec le moyen âge, et celni-ci avec 
Tâge moderne; mais saisir les nuances 
entre les styles d^une même période, voilâ le 
point déticat. Pour y arriver, on a les ma- 
nuscrits, et â défaut d'eux, la ressource dela 
philologie comparée. 

Si, appliquant â notre sujet ce dernier ins- 
trument de précision, nous rapprochons notre 
texte d^autres testes du moyen âge, trois prin- 
cipaux ouvrages datés s'offrent â nous comme 
termes de comparedson : 

r Les Heures latines et bretonnes de Léon, 
en prose et en vers, qui ont pu être rédigées en 
1486, conune levoulait M. de Corbière, maisqui 
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certalnementn*ontétêimpnmêe5qu'en 1^24^ 
2° Le Catkolicon ou diciionnaire breton 
francais et latin> édition gothique publiée de 
nouveau â Paris en Tannée i52i, par Yves 
Qui!tévéré«. 

3° Le méme ouvrage , réédité , corrigé et 
revu par maitre Jean Corre, de Tréguier, sans 
date , mais qu'on croit de Van 1 5oi ' . 

4° Le même sous le titre de Catholicon en 
trojrs langages sgavoir est breton, frangoys et 
latin, construit, compilé et intitulé par Auffi-et 

' Petit in-4* gQthique avec vignettes, de ao3 folioa, pagioés 4 
partir du 49' (le premier et le titre manqueiit). D'aprÊ3 rautorité 
du miniEtre bibliophilc, j'ai vieilli autrefois cetteâütion de trentc- 
buit ans. M, Pol de Coiu^cy, qui en possède un exemplaire, m'a 
fait remarquer que le feuiUei cuin v» enindiquela dateprédBe : on 
7 lit effectivemènt : Almanac egt^tpeuarbloaj varmiguent, (fett- 
i-dire : (■ Almanach pourl'an vingt-^oMre. d Or, dhiue f>an nm- 
primeiie n'existait pas en 1424, de 1'autre on nlmprimait plns 
en gothique en 1694; donc rédition est de Tan iSi^. Les vi- 
gnettes, signfes de Geoftroi Tori, sont d'ai]leurs de cetle époque. 

* Un voi. in-8* de 160 (F., portant le litre latin : CiTHOLicoM. 
Artificiaiis dictionarius triphariam parlilus : britonice scilicet, 
gallice et latine, et finissant par les mots : explicit Catuoucon.. 
expeiais bonatis viri Ivonis OjtHlevere Parialta eommorantis 
rursus in^ressus. (HblioÜièque mipériale, X, n' 1429, ab. R£s.) 

* gothi^ue dé 100 if> comraenfant ainsl : Indpit Dtcno- 
HâRiDB Britmmn... a 3P John. Corre correetus et revitua. (Bi- 
blioth. imp., X, n° 1439, aa.) 
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- de Coatquevran, et imprimé par Jehan Calvez, 
â Tréguier, le 5 novembre de Tannée 1499 ' , 

5" Le manuscrit.original des trois éditions 
précédentes, daté du 26 aoüt de Fannée 1464, 
et portant le nom de Jean Lagadeuc, curé 
de Ploegonen, son auteur*. 

6" La Vie de sainte Nonne et de saint Da- 
»id, manuscrit du xv siècle, imprimê â Paris 
en 1837 8. 

J'ai comparé le Mystère de Jésus avec ces 
différents textes, et noté très-attentivement les 
ressemblances et les différences qu'ils présen- 
tent sous le triple rapport dc rorthographe, du 
vocabulaire et de la syntaxe , sans oublier le 
rhyüime auquel j'attache ime importance par- 
ticulière. Or, voici ie résultat sommaire d'ob- 
servationsdont Tensemble trouveraplacedans 
un ouvrage spécial. 

■ Un Tol. in-folio goth. de zio pages d'iinpres^Dn. (Bibliotb. 
imp., X, 1429, B, cCbibliolh. de Qmniper.) 

* Un toI. in-foi". iBibliotii. imp., fonds Lancelol, andeii n* 160.) 
Incomplet, G'arr£lanl au milieu de ia leltrc ?. La préface ñoit par 
UaiaaaiDatum die XVI' Aug. Amo Dom. 1464. 

* Ilse tiouTe nuiinlenaDt a la BibliothÈque impérisle qui en a 
fiüt racquisitlan. 
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L*auteur du Mystère de Jésus n'écrit pas !es 
raots comme ils se pronon^aient de son temps ; 
Tauteur des Heures au contraire s'efForce de 
peindre les sons, surtout ceux du nez, et au 
lieu de Yf simple employée dans le Mystère 
de Jésus, U fait un continuel usage de la syl- 
iabe/M'i. Suivant ce systèmenasÜlard, quand 
l'auteur du Mystère empioie les sons claü"s, U 
use des sons sourds, substituant la diphthon- 
gue eu k Ve ouvert, et ia diphthongue ou â Vo 
plein et sonore *. Je remarque aussi chez lui 
une tendance plus marquée a figurer les con- 
sonnes muables â contracter les mots *, â 
adoucir les terminaisons. 

Quand rautem- du Mystère, ce qui lui arrive 
trop souvent, se sert d'un tenne latin qu'U 
tronque è la manière des Proven;aux et qu'U 

■ An liessa/u cu an guelha/u (fol. 24, V) 

Rei/H da eoB/ii a pret da neb so sichidic (fol. a5) 
au lleu de lisEsa/, j;uella/ rei/, eva/. 

' Peheuny (fol. i5 v" et 17 v'i, au lieu de pehgnj; roue, croucr 
{ibid.} au lieu dc roe, cToer; ouat au lieu de oat (foL 34 t»)j 
ratouez (foi. clij) au lieu de ratOf . 

* Ds vezo, maz vizimp ifol. 16}, dñ veiont, b vefu (fol. 13 v*). 

* Goumutm liende gofpefout (foL aS v^; net mi lieu de rohtt 
{fbl, 17]; mont au lieu de matitt. 
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emploie au préjudïce du vrai terme breton, 
Tautre poéte prend tout simplement le mot 
francais de sontemps peuou point modLfié 
et son vocabulaire, si c'est possiblcj est encore 
plus francisé- 

Les différences grammaticales me frappent 
moins; la seule bien tranchée est la formation 
du génidf par un procédé qui détache et isole 
la préposiâoa de rarticlef comme dans la 
langue modeme, au Ueu de la combiner avec 
lui, comme au moyen âge '. 

Mais le syslème rhythmiqtie des deuxversi- 
ficateurs diffère du tout au tout. Cet art, poussé 
chez Tun jusqu'au rafSnement, et qui rappelle 
Gtntcelui des bardes etdesscaldes, estinconnu 
âPautre dontlemètreestsouvent sans mesure, 
rimé vEÜlle que vaille, et n'offre ni ternaires, ni 
croisements compliqués, ni allitération. II est 
vrai qu'il n'olfre pas non plus le défaut très- 
caractérisüque du Mystère, défaut né de la né- 
cessité des rimes intérieures et paraUètes mul- 

I Pares. tn^jettet m iicvâtmaüstat. 
< Coocluslon twr an âec i^oiiFciieineii (fol. t*) au lieu de an 
a'n) dec sourchemcn. 
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tipliées, je veux dire de chepilles. L^absence 
de ces chevilies dans des poésies d'art leur as ■ 
signe une date postérieure â Tan 1 5oo, commc 
ieur présence systématique les reporte au xv 
et au juv* siècle. 

On peut donc croire, sans trop de présom- 
ption, que l'édition pnnceps de notre Mystère, 
annoncée par celle de i53o, remonte au moins 
â un demi-siècle plus liaut. 

Nous arrivonsainsi â l'an 1480, juste âTé- 
poque qui tient le milieu entre la composition 
et i'impression du Catholicon; mais nous pou- 
vons bien remonter jusqu'â Tan 1464, où La- 
gadeuc le réd^a. Or, je dois Tavouer, s'U y a 
qaelque diffêrence de langue et d*orthogniphe 
entre son dictionnaire et notre Mystère, elles 
sont tellement iraperceptibles qu'on jurerait 
que Lagadeuc l'a eu sous les yeux en fai- 
sant son livre. On peut prendre au hasard tel 
mot qu'on voudra de Tun et de Tautre, â pelne 
trouvera-t-on entre eux une nuance de formes. 
Seuleiüent, le lexicographe a négligé plu- 
5ieursexpressions,probablementparcequ'elles 
êtaient déjâ tombées en désuêtude de son 
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temps, et que son but était de faïre connaitre 
aux jeunes. ciercs d'Armorique les équivalents 
latins et francais des termes bretons d'un usage 
usuel, pour les empêcherj ccmme il dit, de 
donner des s écaÜles aux oiseaux et des ailes 
atKpoissons » 

Le besoin d'entendre ces termes m"a conduit 
â une source encore plus ancienne, que Zeuss 
croit du Kiv* siècle *j et dont une partie, seton 
moi, pourrait bien être du xm«; je veux parler 
du Mystère de sainte Nonne. Mais arrivé 
lâ^ il est inutile de pousser plus loïn la com- 
paraison avec le Mystère de Jésus, car vo- 
cabulaire et influence urbainCj orthographe, 
parties du discours, dialecte, formes rhyth- 
miques, tout esl si parfaitement d'accord dans 

1 Q.umn mulli Külarc«,.- trahunc vocabula latina sensura ei- 
traneum et eitortum, Equamas HvibuB et pennas pïscJbus appo- 

iddKO ego Jotuumes Lagadenc, parochua Ploegonen, dioeeH» 
TreeorenùB, iti BrtibusetdecreâBBacha]Britis,aduillitaKm panpe- 
mm dericulDrum Britannia;... Iioc oputeultim Composttl secun- 
dum onünem quani frater Johannes lanneiuis tenet lo suo Catho- 
Heon... ut per illud Britones poterint ad gallid et latlol perreidre 
ccgnitionem {iit Praemiù). 

I Malim asKDtire et qiiicompotitioiiemesieseeull SiT>affinnet. 
{Orammatiea eelHea, p. sLvn.) 
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les deux drames quc je suis tenté de les attri- 
buer Tun et Tautre k un même auteur : du 
moins ne serai-jc contredit par aucun homme 
versé dans l'ancienne langue bretonne, en 
aTancant qu'Us appartiennent tous deux au 
XIV* siècle; certaines fonnes grammaticales 
accuseraient même une date antérieure 

Mon opinion, j'ose Tespérer, sera aussi 
adoptée par tous ceux qui ont étudié è fond le 
théâtre gothique francais; la httérature drama- 
tique comparée donnant un résultat toul sem- 
blabie â celui de la philologie. 

Si l^on met en effet en balance, d'une part, 
la trilogie des Michel et des frères Gréban; de 
Vauire, la pièce armoricaine, et si ron trouve 
que la première est une osuvre immense, « une 

1 Je signalertti, entre autces, les participes paaaé en at, tels que 
crucifiat [p. 173, 175, 218), santifaf et atlegatip. 76), guellal 
(p. 93), caimat (p. io5), bamat (p. 106), taeat (p. laa), fiirmat 
[p. 127); c'est ime forme archalque, J'en dlraï autantde rohint 
(p. 217), de seUit-hu et sellet^kui [-p. 146 et 184), de cretlieii 
[p. ig6), et crerAe (p. ao5, 21 1, 216), de (iiVuiice (p. 2i9),dee//i 
(p. i85, 2i8et azSj, de tka (p.zaS), de creguef (p. i53),degrefpour 
rel (p. 177), de lat (écrit la:^, maa auquel le noni de Pilat, qui 
time avec hü, mtitue son t primïtif), de grekeut (p. Si), el guerue 
(p.n8),derf»cw*(p. aa4). 
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mercentrale où se sont versés tous !es fleuves 
d'une même région poétique, » selon rheu- 
reuse image de M. Douhaire S un thème dra- 
matique dêmesurêment ampliñé, allongé, sur- 
chargé de faits, d'incidcnt.s et d^épisodes; une 
action représentôe par un personnel énorme, 
avec des détails infinis de mise en scène; tan- 
dis que la seconde, au contraire, est courte, 
simple, peu compiiquée, sobre d'accessoires, 
facile èsaisir, jouêe par quarante-trois acteurs 
au Ueu dedeuxceats, et n'ayant â réciter qu'en- 
viron six mllle yers au lieu de quatre-vingt 
mille, sans une seule didascalie pour les guider, 
pourra-t-on hésiter sur 1'ancienneté relative des 
deux compositions ? pourra-t-on ne pas ad- 
mettre que si Tune était déjâ jouée en 1437, 
Tautre a dtï Têtre au moins une soixantaiiie 
d'annéesplus tôt*. 

< HHtoire de la po<sfe chrâtioiui^, zi* lef.(£AtAmvjM MtAoI.tX). 

1 Poui' le Mjstère franfais de 1« Paaslon, composé par les 
frères Gréban , consulter les deui manuscrits n° 720G de la 
BibUothÈque impiirialo, doin Van est datc du 22 fiivricr 1473, 
et l'autre de I'i!n iSoy, â parlir. dans le priimicr , du fol. iio. 
v', et daas ie second, du fol. 127, r°. Pour l'cBuvre des Michel. 
voir rédttioii gothique de Vâtaid , Paria, 1490 (Bibliothique ùa- 
péiiiüe, Rés. n* 435o]. Selon Ch Magnïn, lea rédactions des Mss 



Digüijefi by Google 



CSBZ tSa HATIONS CBLTIODBS. 



Nôus arrivons ainù de uouveau â la seconde 

moitié du xiv° siècle, et, en supposant nos cal- 
culs exacts,vers l'année i365. 

Or, cette année fut pour la Bretagne ta pre- 
raière de trêve après un quart de siècle d'une 
guerre d^extemiination. La bataille d'Auray 
(septembre 1364) y avait mis heureusement 
fin par la mort d'un des rivaux. Le jeune 
vainqueur visita ses bonnes vlUes du pays 
bretonnant, lesqueUes, dit Froissart, « lui es- 
toientplus enclines que les Bretons-Gaulois. " 
A Saint-Poi-de-Léon, dont il devait plus tard 
■ si fort maltraiter les habitants , on lui rendit 
toutes sorfes d^homma^s. Quand cette ville 
épiscopale recevait ses nouveamt êvêques avec 
tant d'apparat ' , quel accueil ne devait-elle 
pas faire â son souverain légitime? Partout, les 
entrées royales étaient accompagnées de re- 
présentations dramatiques. Paris, Lyon,Tours, 
Angers, sont célèbres pour celles qu'elles offri- 

de ValSDCÜimes ct de Troyes sant postédeures auK Gttfban. 
• Journal des Savantt, jBiiTier 1846.) 
1 NotieeturlaviaedeSaint-Pol-de-Léon, parM. P. de Courcy, 
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rent â des princes fran^ais : le Mystère de la 
Passion en était, on le sait, le sujet le plus or- 
dinaire; rien donc n'empêche de penser qu'on 
le joua de mcmc pour fêter rarrivce de Jean 
le Conquérant dans la capitale du Léon. Le 
choix d'un pareil sujet n'aurait pas été fait sans 
cause : comme le Christ, après son supplice, 
le peuple de Bretagne, après une douloureuse 
passion, revenait â la vie; le traité de Gué- 
rande avait été signé par le duc la veille même 
du jour de Pâques; mais, au dernier moment, 
ce traité avaitfailli ne pas être conclu, et « le 
peuple, » dit Guillaume de Saint-André, secré- ■ 
taire de Jean IV, « s'était pris â crier humble- 
ment et â supplier, car la guerre avaït duré 
trop longtemps; on le voyalt se tra!nersur les 
geaoux autour des êglises, implorant le Sau- 
veur pour qu'il mït les parties d'accord et le 
pays hors de tourment. On était alors, i> ajoute- 
t-U, a dans le temps de dévotion où Jésus- 
Christ re^ut la mort et de son sang nous ra- 
cheta. Le souvenir de la Passion toucha le 
coeur du duc et rinclina â la concïliation * . » 

> 0om Morice, Preavet, t. IV, p. 3i6. 
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On se rappelle que, dans la tragédie an- 
tique, le chceur, qui représentait le peuple, éle- 
vait la voix â certains momeats décisifs pour 
conjurer les dieux ; ne crpirait-on pas de même^ 
au début du Mystère de Jésus, entendre les 
Bretons dans rangoisse, criant vers le ciel, 
parla bouche du Témoin : « Par pitié pourla 
Passion de notre bon Roi, chacun doitselais- 
' ser toucher, si hautain qu'Ü soit! n 

Ou je me trompe fort, ou ce prologue vau- 
drait ime date et serait Técho des angoisses de 
la semaine sainte de l'année 1 365 . 

L'AUeluia de la Résurrection, dans la se- 
conde partie du Mystère, répondrait â la Joie 
universcllc qui éclaia, une fois ia paix concluc. 
Quand je cherche â Saint-Poi le lieu où le 
I théâtre aurait étc dressé, je n'en trouve pas de 
plus digne du sujet et de rillustre spectateur 
que la cathédrale elle-même; c^est aussi lâ 
que j'aimerais â trouver Tauteur et meneur du 
jeu, parmi les clercs du chapitre dont faisait 
partie ce prêtre organiste aux soins duquel 
nous devons la dernière édition non remaniêe 
de Touvrage. Si le poête n'a point appartenu 
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au chapitre, il a peut-être été membre de cette 
communauté de religieux du Mont-Carmel, 
fondêe â Saint-Pol par Jean IV lui-méme. 
Mais le mieux informé des antiquaires du Léon 
(est-il besoin de nommer M. de Courcy?) n'a 
pu me fournir aucun renseignement â cet 
égard : les archives de sa ville natale ont dis- 
paru avec révéché, depuis la Révolutïon. 

II a seulement constaté, d'après d'autres 
sources, un fait important que j'ai déjâ signalé, 
je veux parler des représentations burlesques 
dont la cathédraie était le théâtre au sn' 
siècle. Puisque le -chapitre ne craignait pas 
de faire servir !e saint lieu â ces représenta- 
tiops, où lui-mème figurait dèguisé, il ne dut 
pas croire le profaner au siècle précédent 
en y jouant le Mystère de son Dieu, en 
rhonneur de son souverain. Avec la lÜierté 
des églises épiscopales, Saiat-Pol possêdait 
le matériel d'une mise en scène sufEsante : 
personnel nombreux , tapisseries, costumes , 
masques pour les rñles de femmes (tou- 
jours joués par des hommes), dalmatiques, 
êtoles, chasubles, manteaux, croix et bassins 



CBEZ mS NATIONS CBLTlOaHS. CXix 



d'or et d'argent, hallebardes, lances, épées, 
banniôres, instruraents de musique, toutes les 
pompes des grands spectacles. 

Pour se faire une idée bien nette de ceux-ci, 
il faut recourir aux bas-reÜefe, 
aux tapisseries, où les artistes ont représenté 
nalvement les scènes qu^ils' avuent sous les 
yeux. Si les Passions ou Calvaires du Léon 
étaient antérieurs au xv!' siècle, si les vingt- 
sept illustrations de la Passion des Heures léon- 
naises étaient dusiv* siècle, elles nous seraient 
ici d^un grand secours; mais les indicatioiis 
foumiespar les manuscrits des Mystères laüns 
ou fran^ais, et surtout les Toiles peintes de 
fieïffw, ne laissent rien âdésirer; elles recon- 
struisent pour nous ie théâtre gothique ' . 

Qu'on élève une grande maison de bois 
sculptée et enluminée, en forme d^hémicycle, 
â plusieurs ètages ou galeries, avec cave et 
combles.; qu'on divise par des cloisons lé- 
g^es cfaaque galerie portânt un écñteau; 
qu'on abaisse assez ta rampe de ces 

< Planches ilesBinfesetgraTtfeBfMrM.C. Lebert)wB,explications 
hi«toriquesparM.LotiisPfltis, a Tol. in-^o (1843). Cf. M. Gfmeis. 



comparüments pour qu"on puisse voir dis- 
tinctement ce qui se passe â rintérieur; qu'on 
y introduise ensuite, par un escaÜer dérobé, 
ménagé â cet efiet^ divers groupes de person- 
nages suivant leurs rôles re^>ectif s : Dieu le 
Père dans les combles, ou le Giel, avec la mu- 
sique; les démons dans la cave, les hommes 
aux (jtages intermédiaires; chacun dans un lieu 
qu"il ne quitteraquepourpasserdans un autre 
lieu, quand raction tedemandera; qu'on dis- 
pose ainsi chaque chose poür que cette action 
conunence après les chants du Prologue^ et 
Ton aura obéi k toutes les recommandations 
faitesentête des Mystères du moyen âge. On 
voitque le théâtrc d alors n'était que le théâtre 
moderne retourné : les acteurs, au lieu d'ètre 
sur la scène actuelle, occupaicnt les galeries, 
les baignoires, les loges, Tamphithéâtre et le 
Paradis. 

Je üs dans rai^ment d'un Mystère la- 
tin du xui* slècle des indications scéniques 
qu'on dirait faites tout exprès pour suppléer â 
ceUes dont le Mystère breton, comme les 
plus anciens, se trouve dépourvu. 
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H PrimOj y est-il dit : conduisez â sa place 
Pilate avec sa femme et ses soldats; 2" Hérode 
et sa suite; 3" !es Pontifes; 4" le marchand de 
parfùmsetsa femme; ^''Mane-Madeleine.:... 

« Après que tous les personn^s aiiront été 
convenablement placés, Jésus devra se mon- 
trer et ag^r. » 

Un peu plus loin, je trouve cette indication : 

a Que le Pharisien (Simon le Lépreux) quitte 
saplaccpour aUer iiiviter Jésus â souper. n Puis, 
B Qu'ildonnesesordres âsonserviteur'. » 

Des renseignements non moins précis sur 
les dispositions que doit avoir le théâtre, pour 
la représentation du Mystère de la Résurrec- 
tion, nous sont donnés dans une vieille pièce 
en langue romane : la décoration des Ueux, 
les principaux acteurs, toute la mise en scène 
y est indiquée. 

« Voici, dit Tauteur, de queUe manière nous 
jouons la smnte Résurrection : nous commen- 
^ons par préparer les Ueux et les habitations : 
d^abord le Calvaire, puis le tombeau qui doit 

> Heinrïdi Hoffmann , Fundgruien fltr GtsMchte daUtehe' 
sprache mtd Jitteratw (iS37). Cf. M. de CousMmaker, loc. cit. 
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contenir une prison poiir enfermer les âmes 
captives, ensuite Tenfer. 11 faut aüssi un ciel, 
et placer aux différentes galeries , d'nn côté 
Pilate et ses vassaux (il aura avec lui six ou 
sept cfaeTaliers), de rautre, Caïphe et toute la 
juiverie, et Joseph d'Arimathie. Au quatrième 
compartiment, dom Nicodème; chacun suivi 
de ses amis. Au cinquième, les disciples 
du Christ, et au sixième, ies trois IVIarie. II 
faudra aussi que la Galilije soit représentée au 
milieu de la piace, ainsi que le bourg d'Em- 
maüs où Jésus entra dans rhôtellerie. 

« Lorsque tous les gens seront assis et qu'on 
aura fiiit silence, Joseph d'Arimathie viendra 
trouver Pilate et lui parlera » 

Les auteurs des Mystères corniques de la 
Passion et de la Résurrection ne se sont pas 
bomés â ces indicalions scÉniques, ils sontal- 
lés jusqu'â marquer sur un plan circulaire la 
place que devaient occuper les principaux ac- 
teurs, l,e pourtour de la scène est divisé en 

■ ManuBcrit de la Bibliathèque impdriale, n* 7206, fol. 14, 
pubtii£ CR 1834, par M. Jublnat. 
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neuf compartiments dans la Passion, en huit 
dansla Résurrection'. 

Le nombre des personnages de la Passion 
armoricaine s*êlève, je rai dêjâ dit, â quarante- 
trois seulement; ceux de la Résurrection â 
vingt; tous sont empruntés aux Évangiles 
canoniques ou apocryphes, â rexception de 
quelques comparses restés anonymes dans le, 
Mystère corniqiie, et baptisés par Tauteur ar- 
moricain dc noms qu"on rctrouve soit dans lcs 
romans de chevalerie, soit dans les vieux 
Mystères fran^ais de la Passion, mais parlant 
ici un langage qu'Us n'ont heureusement pas 
ea breton. 

Le rôle de raiitcur (car il en avait un) était 
non-seulement de chantcr chaque introduction 
cvangéhqueet de figurcr le Témoïn, mais en- 
core de metlre en temps voulu chaque groupe 
d'acteurs en mouvement. Cétait aussi lui qui 
les recrutait, leur faisait répéler leursrôles, et, 
la pièce finie, les excusait près du pubüc. 

On doit croire que les privUéges spirituels, 

' The ancient cornuh drama, \, 1, p. 479, et t. II, p. aar. 
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audientiques ou non, accordés aux confrères 
de la Passion, ne devaiem pas peu exciter leur 
zèle. Ils ont du moins contrïbué â perpétuer 
jusqu'â nos jours, dans les campagnes bre- 
tonnes, Tusage de chanter â plusieurs voix 
(lUQlques scènes du Mystèi-e de Jésiis, sous sa 
forme rudimentaire, et j'y reiiiarque cet aver- 
tissement important : 

« Quiconque joue !a Passion, ou la récite 
d'un coeur pur, obtient trois cents jours d'in- 
dulgence. ■ 

Les spectateurs euz-mêmes n'étaient pas 
oubliés dans les faveurs spirituelles dispensêes 
aux acteurs : 

fi Qui ne joue pas, mais écoute, a part aux 
mérites qu'on gagne dans ies confréties *. » 

L'ordre du Mont-Carmel, fondê â S£Ùnt-Pot 
en Tannée 1348, selon M. de Courcy, .un 
peu plus tard, selon M. de Blois, et auquel 
appartenait peut-être Tauteur du Mystère 
de Jésus, a pu fournir aussi queiques-uns 
des acteurs. Sermt-ce un même esprit de corps 

■ Voir le texte, p. i5ti, aux Jfialogues de la Passion. 



Digilizefl Dy Google 



CHSZ ZBS HATIONS CSLTKfDES. CXXtl 



ou d'affiliation qui aurait conduit !'éditeur 
léonnais, Yves Quillévéré, en i53o, â impri- 
mer, â la suite du Mystère âe Jésus, la Mort 
de Nbtre-Dame et ses Quint{e Jotes? 

Quoi qu'il en soitj auteur, acteurs et specta- 
teurs, ou plutôt la Bretagne entïère, étaient sous 
le coup du grand souffle reli^euz qui passait, 
en le fêcondant, sur le âècle de Du Guesclin : 
j'en dois tenir compte pour achever d'expli- 
quer la grande éclosion dramatique dont ce 
siècle fut le théâtre. 

Comme le Témoin de la Passion et de la Ré- 
surrection de Jésus , plus de cinq cents per- 
sonnes venaient d'attester devant les lêgats du 
Saint-Siége cinq résurrections de morts obte- 
nues par !e bienheureuz saint Yves de Tré- 
guier'. On avait vu, au cceur de l'hiver, un 
j prince breton faire plusieurs lieues nu-pieds, 
I par la glace et la neige, pour se rendre en pèle- 
rinage au tombeau du saint qui, vivant, étei- 
gnait des incendies avec des signes de croix, 
et, mort, les dïscordes civiles dans les larmes 

' Procis de caoemUalion. (Dom Lolñaeau, fiu des Saints de 
Bretagne, p. il5.) 
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des deux partis. Le prince si dévot â saint 

Yves, on nerignorait pas, rétaitencoreplus â 
Jésus, et, pendantla semaine sainte, il ne man- 
quait jamais de laver les pieds â treize pauvres 
qu'il servait ensuite â table. Le demier Jeudi 
Saùnt de sa vie, il avait encore serri â manger, 
le front découvert> et vêtu d'une simple tuni- 
que, â vingt-SLx: mendiants, et, le repas fini, il 
les avait congédiés en baisant !a main â chacun 
d'eux, après y avoir déposé une piéce d'or. 
Ceux de son parti ajoutaientqu'après sa mort, 
un tableau qui le représentait avait versé du 
sang, comme Jésus en croix, par laplaie que 
lui avait faite â la téte la dague anglaise. Ce 
qu'il y avait de sùr et qtie les deux camps s'ac- 
cordaient â raconter, les soudards anglais qui 
se jeièrent sur lui pour le dépouiller ne trou- 
vèrent au lieu d'or sous sa cotte de mailles 
qu'un mauvais surtout très-usé, relique de 
saint Yves, sous lequel le prince portait un 
cilice de crin de cheval * . 
Tels étaient les £aits qui exaltaient la foi bre- 

1 DomLoUneau, Vie de Charles de Blois, lococit. p. a83. 
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tonne; mais ces grands exemples n^Étaicnt pas 
les seuls qu'offnt le siècle â radmiration pu- 
blique. A côté tfYves de Tréguier, le gen- 
lilhomme, et de Charles de Blois, d'autres 
figures plus humbles cachaient mal l^auréole 
des sfùnts. 

Des muhitudes avment rencontré, le ciseau 
â la main, exercant son métier de taiUeur d'i- 
raages de la Passion, un ouvrier que le monde 
vit plus tard habillé d'une robe de moine gris 
et prêchant ce qu'il avait sculpté. 11 arrivait 
I du pays de Léon, et le peuple ie connais- 
sait sous le nom é&Frère Jean »a nu-pieds*. 
Plus d'un chevaüer bien botté avait vu ces 
pieds-lâ tuméfiés par les épines ou les clous 
qu'il y laissait entrer en mémoire du Sauveur 
marchant au Calvaire; plus d'un débauché 
sortant du cabaret avait pu remarquer ce que 
I le rel^eux mêiait â sa boisson en souvenir da 
I fiel et du vinaigre de la croix. Les pestilérôs de 
Quimper le trouvèrent â leur chevet pendant 

I ■ 'Breujr lahamik diar&henn, aujounfhui vdnéré soub Is' nom 
dc $a\nt Jean Discalciat. (O. Lobineau, ibid., p. 3S9.) 
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rhorrible épidémie qui enleva le tiers de la 
population, et, mourant dans ses bras, ils lui 
donnèrent la mort. 

Tandis que le pieux sculpteur de calvaires 
quittait ainsi la vie en mar^r, comme son di- 
ym Mattre, le pays où il était né nourrissait un 
pauvre enfant d'une condition plus basse en- 
core. Cétait un innocent , comme on dï- 
sait, un idiot; it habitait un b.ois du Léon, 
près d'une fontaine, sous une aubépine, et 
ne quittait son toit de feuillage que quand i! 
avoit faim. Alors U se rendait â quelque ferme 
des en^ârons, et, deboui devant la porte, 
sansimportuner personne, il d^ait d'une voix 
douce ; « Je mangerais volontiers un morceau 
de pain ; » car il avait perdu sa mère, et per- I 
sonne ne lui préparait a manger. Je me trompe, 
uneautre mère Iuirestait.Lorsqu'Uavaitfroid 
et qu'il pleurait en rappelant, ùne belle dame 
venait le consoler : i 

Comment vers les en&nts ne viendraït-elle pas, 
Celle dont l*enfont-Dieu but le Uit ïci-bas ' ? 

> Brizeni, Bretons, 
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Un détachement de rarmée de Montfort di- 
sail avoir trouvé le petit orphelin se balan- 
cant pour se réchauffer dans une escarpolette 
naturelle au-dessus de sa fontaine, et qu'â ces 
mots: 1 Qui vive! qui es-tu? es-tu Blois ou 
Mbntfort? s il aurait répondu : « ViveMariel 
Je suis le petit serviteur de madame la Viei^; 
je ne suis ni Blois ni Montfort. » Sur quoi ils 
s'étaient mis â rirè et éloignés de !ui avec une 
sorte de respect. 

Dix ans après la mort du pauvre innocent, 
lors du passage de Jean de Montfort â Lesne- 
ven, on avait rapponé au jeune prince que la 
sainte Vierge se plaisait â honorer par des mi- 
racles le lieu où était enterré son humble ser- 
viteur. Le duc, qui croyait devoir sa couronne 
â !a Mère de Dieu, sous Tinvocation de laquelle 
il avait construit réglise de Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle, â Rennes, et placÔ l'âf^e du 
Kreisker, voulut, â rexemple de ta Reine du 
ciel, exalter Vimioceat dont elle avaït été la 
mère. Sur sa tombe, U posa la premièFepierre de 
la merveille d^arcbitectureque tous les artistes 
satuent sous le nom de Notre-Dvne du Folgoat. 
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La foi, qui jailüssait ainsi de toutes parts en 
actions saintes ou ea chefs-d^ceuvre d'art, 
donnait akffs sa fleur ju8que sur les cban^s 
de bataiUe. Les troite vainqueurs de Mi- 
Yoie s'étaient vouâs, on le saït, Â saint Kadok^ 
te patron des gueriiers bretons, et lut avaient 
porté, le lendemain du combat, « une épée, 
une cotte d'ür et un manteau bleu comme le 
ciel. » Le nom que la pié;é ^sait sortir de la 
bouche glacée du pauvre sefviteur de Maae^ 
et voyait sur un lis poussé sur sa tombe, était 
piicis^eat le cñ d« guerre de Du GuescUn; il 
avait été celui d'Artlmr et le bon chevalier 
moderne lui dut, comme l'ancien héros, plus 
d une victoirc sur les Saxons. Que dis-je? ce 
fut le cri de tous lespatriotes bretons duKiv? 
siccle, ralliés et marchaot contre rïaTasioB 
étrangère : 

a O Notre-d)aina de Bretagai^ viens^ ss'- 
coursdetoapt^t nousfonderons^atoaJhoiv- 
rïeurun servioecasiméaiOFatif^ « . 

Les Iwdes cpù t^pétment au acm de la focs 

* Btrjaf Bni^, t. ï. p. 38a. , , ■ ■ ■.' ; 
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ou de la harpe cet appel de tout uii peu|de â ta 
patroñne de rArmorique, comme le vceu des 
Trente, comme les miracles de saint Yves, de 
Charles de Blois, de saint Jean Dïscalcéat, de 
Notre-Dame du Folgoat, obéissant au même 
esprit que ies artistes dont le cïseau, le pinceau 
ou I'aiguille faisaient parler le bois, le granit et 
!a toile ; — les bardes du pays breton préten- 
dirent laisser après eux des monuments de leur 
croyance encorc plus que de leur lalent. S'il 
est cependanl ime corde de Tinspiration natio- 
nale où cette croyance éclate, où ^bre incom- 
parablement Tâme cathoUque et bretonne du 
xrv» «ècle, c'est le dtââtre de cette âpoque, 
Aitleurs, des fragments âpi^ues ou lyñques 
d'un poême admirable mutilé par le temps. 
comme un beau collier dont les perlcs, au 
branle dubal, se seraient égrainées; ici,le col- 
lier tout entier. 

II passa religieusement des pieuses mains du 
XIV* siècle. dans celles du rv*, puis du xvr^ sans 
autre perte que quelques graïns. Maia au xvii* 
3 pâlit aux rayons du soleil royal, et, relégué au 
aombre des vteilleries gothiques par les des- 
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cendants dédaigneus des évêques et des che- 
valiers, 11 se vlt préférer de grossières verro- 
teries, fort mal imitées d'uti modèle que Ton 
prétendut rajeunir. 

' De ces pauvres imitations modemes, en vo- 
gue parmi les artisans, dans les fauboui^s des 
villes du xvni' siècle, et que les Parlements au- 
raient pu se dispenser de frapper, la critique n'a 
guère â tenlr compte. Dans Tétat actuel des 
études historlques, ce qui est ancien de forme 
et de s^le, ce que nous ont conservé soit de 
vieux manuscrits sur véllnj soit des éditions 
gothiques, ou ce qui est tout â fcut rustique, 
naturel, naïf, iraditionnel et primitif, vollâ les 
seuls documents vraimentdignes de respect et 
d'attention ' . 

Par goüt, j'aurais pr6f6ré les derniers, etles 
aurais mis en lumière â rexciusion des autres, 
s'l]s avalent été plus nombreiuc et s'ils avalent 

' Je voudrais faire une cïoeption en faveur du Myslère de 
saiiilc Triphine et du rai Ai thur, rdcemment publid par un esti- 
mabli; piofcsstur et poCle, M. Luzel, avec ia collaboration de 
M. l'sbbé Hcnry, sï versé dans l'étude du brecon moderne. Mal- 
heureusement, le texie qu'ilB ont dùs au jour ne remonte paa au 
deUt du dix4iuitiin)e aiicle. 
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pii former un ensemble. Venu trop tard, et 
quand les produits spontanés de rinspiration 
première étaient, pour la plupart, taris, j'ai été 
heureux de pouvoir recourir â rinspiration se- 
coiïdaire: âdéfautdes fontaines naturdUies qui 
jaUUssent â .chaque pas dans les vallée? de TA- 
natolie, levoyageurs'estime heureux, lorsqu'il 
arrivesur les hauteurs, d'y rencontrer des jar- 
res pleines d'eau, déposêes lâ par de bpnnes 
âmes dontil béoit la charité. 

Soyez béni vous-même, ô suppléant de la 
Providence, poéte inconnu de mon pays, qui 
avez placé sur ma route cetïe coupe offerte 
â ma soif; ce quevous y avez versé n'e8t point 
l'eau de la fontaine ou du torrent, c'est le vin 
mystérieuï " qui fait germer les vierges » et 
donne le courage aux hommes; soyez béni 
pour Tavoir recueilli, comme 1qs anges du 
Calvaire. 

Merci â vous aussi, humble ouvrier de Saint- 
Pol-de-Léon, â vous dont tout Breton lettré 
devrait honorer la mémoire comme du Gu- 
tenberg celñque. Loin de votre patrie, vous 
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aviez conservé sa langue , ses mceurs et ses 
crdyances , généreux Ives Quülévéré. La 
croix, Don pas d^or m d'ai^nt, 'ni d^azar^ 
mais ée sabie, une croir noire était votre 
éosñgne â Paris, emblème, pour qm savait 
comprendre, de foi ^encieuse et tiiste : la 
Bretagne avait pèrdu la liberté, et, malheur 
non moins grand,. rÉglise, cette patrie de 
râme, commen^ait â être attaqu6e. Alors, ju- 
gcant, avec un illustre philosophe de votre 
époque, « qu'il n'est occupation ni dessein plus 
digne d'tui homnie chrètiMi que de viser» par 
toutes ses estudes et pensemens, Â embelUrj es^ 
tendre et amplifier la vérité de sa créance*, » 
vous entreprites ta réimpression du Grand 
Mystère de Jésus. 

Hélas! de mon temps, les attaques ne sont 
pa» moiïis rudes, ransiété n'est pas moins 
vïre. 

Pour consoler, â votre exemple, et forlifier 
les âmes, f ai voulu remettre en lumière le saint 
Uvre sauvé par vous. En le confiant è la garde 

> MDnMigne, Enaii. liv. It, chap-. 
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de Dieu, je ne puis m'empêcher d'exprimer 
le vaeu qui couronne votre édition : 

Va, mon livre, en chaque paroisse, 
Va toucher le cceur des Bretons; 
Que la foi s*aâêrmisse et croisse, 
Comine le chéne, en nos cantons * . 

< Aman ez achief an lefr mta. 

Heurbet deuot da peb unan, 
Da leim dan re a Goelet Breiz 
Egoft chom fennoch en ho fi^i. 



PREMIÈRE PARTIE 

LA PASSION 



ICI COMMENCE 

LA PASSION 



SCÊNE PREMIÈRE* 

l.E TÉMOIN. 

S^ft^AR pitié pour la passion dt notrü bon Roi, 

l^^^chacun doit plcurcr de touC son c(Eur, si 
^(^^g supcrbe qu'i! soit; 

Car, dans sa clémence pour notre salut, le vendredi 
de la Crois, sans avoir fait aucun mal, ni causti aucun 
troubie, sur ses épaules il porta nos maux. 

Auiourd'hni, le ñls de Dieu le Pére est mort de son 



Ij^man de:^rou ini Passion 



Kr» hontnlndii; 



' Tarimla. Sx Ctd 



'o.*A lira?ïïuè 
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plein grépar lafauted^Adam, sass avoïrpéchénimangé 
morceau de la pomme fatale. 

Du sein d'uite viei^ immaculée qu^l mt pour mère, 
Dieu le fit sortir; il vint sur la terre pour porter nos 
maus; taut il nous aima! 

Tandis que notre Roi béni était â table, avec les gens 
de sa maison, arriva soudain Mane-Madeleine, qui fai- 
sait pénitence. 

De regret Je scs péchés elle pleura beaucoup; et elle 
le pria sï iiimablcment qu'il luï pardonna, dans la mai- 
son de Simon. 



Lâ, de ses larmes, sans mentir, elie baïgna les pieds 
de notre Seigneur; puis elle s'empressa, avec ses beaus | 
cheveiut, de les essuyer soïgneusement. | 



DTtftiKti Aiam, 
Btpftehifun foi: 
Ifae on 1 aDol glai 



Pan oa tn ùourj/ >, 
^on Ro» ïmifutt. 
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Avcc des partums (iélicats, elle roignit,— le fait est 
certain, — mEÜgré les mnrmures de queiqu'un de la mai- 
son qui était de ses disciples et qui regrettait son pro- 
fit : on Tappelait Judas, 

f 

SIHON. 

Jésus, cher maitre, si vous fn'aimez, il faut qu'avec 
vos disciples les apôtres, vous preniez la peine de venir 
souper chez moi; accordez-moi tout de suite cette grâce, 
ne vous laissez pas trop prier, esaucez raes vceux. 

j'y i.-oiiscii'^, nioii bon ami Simon. Puisque je suis 
demcuré ainsi dans cctte ville, ie soupcrai avec vous im- 
jourd'hui. 

Ise vous faites donc pas prier; venez avec moi que je 
vous traite du mieux que je pourrai. Je ne négligerai rien, 
nubles selgneurs et dames. Q.ue ni grand ni pelitne reste 
ici; vous trouverez chez moi bon visage, croyez-le bien. 




ScniiV ou( ilf)da dibriffeooH. 

M>il fu, Symon. ,m mV^jron jtOB. 

Smi W.1 rf. ka<: ,:<, ho mlif 
Cher 'mot a sw/pt, creJef jifen. 



I Vnr. [>„•:!,. — ' Sbt j]iiriuerei. — > Gucliu oui. — ^ Snrlt dDaUa «ua de ct 
»11, V. h Dicl. breloii ie im. 
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MALBRL<N {â sBS cuisimers). 
Allonsl â I'oeuvre! n'attendons pcrsonne; car il s'agit 
préparer gaiement un rcpüs des micii^ ordonnés. Si 
vous y maDq,uez vous sercz honnis, quanil di:s gens ho- 
norablesTÏeiineatsouperches vous; si vous nelestraitez 
pas bien, mal vous eo prendra. 

LAZARE. 

Pour le repa*, je ne m'eii sotide point, et je ne me ré- 
jouis nullemeat, ù ce n^est quaiid je vois J^sus, le bien 
Bupréme, le fils du Roi des astres, tout ce que fai de 
plus cber, mon espérance, mon boabeur souvÈrain. PIus 
je pense k Im et plus ma joie augmente. 

JAYRE, 

Et moi aussi jc serais toujours gai, sans peine, sans 
ennui, sans émoi, rempli de consolation et de joie, libre ■ 
de tout souci, si j^étais toujours dans sa compagnie, car 
sa bonté est inapprcciablc; ce n'cstpas moi quidir.ii non, 

Mettons-nous â table avec lui, au plus vite, aliégre- 



1 1 romp l Hfl gortromp dtn ; 
' auiaf boedou loaen 
,mqiur plrT, da ordrenaf: 



it^ltp^JfJe"/ 'p,Z"f%. ^ 
Jetit, nuiF Rae tltr, na jiKrnaf, 



Mo tpij m iJeifiiy nn mvgliaf. 
Srut ea coulUf et grafjùal. 

Me a veplen hithvyqven den gae 

a'Uui^' h^a"e"o' ""j™'"' 
Cu^aToir^nt'pân7^n 'ganl af: 
Bae an madaelet aneeaf 
So dapriiaf, nen nachaf guet. 

Cotmianp oanl af en guilhaf pnt 
Loitn ha drn, cyuy' clnet 



* DnMd tgted. — * QmI. — 
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ment et joyeusement, aña d*entendre ses dïscouis; ils 
sont souverainemenC parfeits. 

Q.ue la paix ia plus grande règne dans cette maiic»), 
et l'union entre vous, je vous le dis, mee chers dticiplesj 
«t mes aniis. 

SIHON. 

SoyezlGr.bienvenu3,vou8 qui vous avancez, et Lazare, 
lui aussi, avec ses parents qui se sont mis en route les 

premiers. 

MALBRUN. 

J'aimerais bicn ii voiis voir vous asseoir; tout mondé- 
sircstde voussiitislairc; voilâque lepremier platesl prét, 

SIUON. 

Matti e, asscyez-vous, je voüs en prie,faites hoiiiieur au 
festin,etvous aussi,gensdequalité, Le repas estipoint; 
U ne reste plus qu'â servir promptement. Mette2-vous 
dooc k table; liâtez-vous, qae personne ne reste debout. 

PIERRE. 

Salut â tot , vénérable demeure , et que la paix 



gio^ n tgmmeptp ■umyer, 
Ha aiHB/ focrim, osr un fver, 
EMTtch, «u tut fnar, him gium 



Matttr, oinitC, otpU.gri/t fal, 
H» kuy tüC a puetm imtit : 

hntt lavtat.ha fleriifiiwn 
üeiMt ttmthaf qatnlaf fnt. 
Salt u vech jiHi ««tf ; 
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régne â jam8is entre toas cenx qtii se trouvent id. 

SIUON. 

Oui, qu'aQ moins la païz sc»t dans atte maiscn sainte, 
et arec toute la &mille qui y halùte, pour la maintenir 
dani la plus grande s&témté, librement, en tout lien, 
par la grâce de Dieu, et puisse-t-elle ainiir Traiment 
pour soutien le Maltre, le R(ù et le Créateur. 

Jisus. 

Simon, Simon, mon cher ami, un serviteur tel que 
tcñ me platt tout fait, et je n*en fais point fi. 

Prions Dieu : 

• Benedicite. • 

. LEs ai>6tres. 

■ Domtnus, 

JÉSV5. 

• Qiia.' sumptiiri sumus 

• liencdicat trinusetunus*. 
■ Amen. • 



■ a pKg ia nun imielum 
mijfantiêr, iitotfrnu. 



Ptuch tn lu man glan. tyanaf. 

£guyl Tignaf in garlhaf chtr 
Dilacc, cptjl plnic, hn •jrair Htlt, 
Ha ittlvt htp gn,ii> fji r nfnr 
AaUmiir.aB [l^, h,ic t><> Cr-it,-. 

SjlWM, Sjmwn, ma mtgnon gutr, 

* BtaiMM.—ftw «I Mft le B^taedr,- 
DI«litriidB«l DD liHaius. 
1 far. BUiar. — «Antnr. 
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soyez content. Si vous trouvez 
leziclfondni biens. 



jstin. Que le Seigneur 



; nc lc croit) r^est de^ne pas vous voir pldnc- 



Marthe, ma douce et aimable su;ur, cda n'est pas 
possible. Pourrais-je convenablement prendre un air 
gai dans la disposition d'esprit où je suis depuis la 
tristesse et ia misère, depuis les tourments et les 
peines que i'ai vus, sadiez-le; en vérité, personne ne le 
cFoirait. 
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JÉ5US. 

Lève-toi eocofe, Lazare, et dis cx qui en est; et fais 
coonaltre toute ta peasée k bMis. II ne budrait poïnt 
qu'une telle chose demeurtt auhée ou niée, {i'en doutez 
pas. Loin de lâ, elle doit, je Poffinne, 2tre clairement 
et solennellement annoncée ft chacun. 

LAZARE. 

Quand méme s'uniraieQt tous ks t^fforts dcs honunes, 
grandsetpetits, sans eic^tion, snit nts, soit morts, soil 
Â venir au monde, ils seraient incapables d'exprimer en 
paroles la grandeur, le dégoüt, rénormité des peines 
[de rcnferj : en dire la pire comme la moindre est une 
chose époüvantable. 

Pcines des orgïtcilIcHX. 

D'aboril, en verité, tntre des montagnes dü tcii, il y a 
des roues de tourments et d'effroi : c'est â ces roues, 
croyez-Ie bien, que sont Ués en une longue chatne fétïde, 
dans la fange et l'ordure, les orgueiüeux; déshonc««s, 
avills, on les traine. 



aaffhoas.LaiarM lo""'-' oBJoar 
Badisclatr oll da j/imll da m hol re 
Pai nn rfra nc falhe > c v, qutS 
Ditiimulet.oanackfl, aaret jj. 
fluenrts, cerleti, pergaaidapep hei 
Et dle, mémbry, boat dtvry pabliel 

Pan 



Notoit 



OuE a»rt\ 



lanrt ma», eredet gla», fnaumttr 
t%uaguir*,iinuniirierpaervat'' 
ifannha itrouilj mrtte orgouatia; 
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Force crapauds et scrpenEs, croyez-m'en , des plus 
bideuK, difronnes, impitoyables, sont 1& partout les 
Eouillant, les soulevant : l*«prit de l'hotatne, par au- 
cune image, ne pourrait jamais comprendre la moitié 
de leur peïne et de lenr angoïsse; non, en yéñïé. 
Pemes des eayieux. 

II y a «ussi, dans ce lieu dc misère oti la douleur nc 
dort jamais, 11 y a une rivière glacée, fade et dégoùtante 
(Ki l'on jette, sans miséricorde et sans pitié, les envieux, 
daDs un atSme plein de brouiUards empoisonncs, infects, 
iinmoo(les,d'un froidqui pénètre au ddâ de toute mesure. 
Peines des gens haimux. 

Pour le péché et la malice de !a haine, il y a certes un 
gouffre bruyant, sauvage, infâme, jour et nuit sombre, 
creusé par le Malheur; lii, sans tréve, l'on met atroce- 
racnt cn pièccs les pccheurs; sur le dos on les traine, on 
les torture, un n'en cparfjne aucun. 

Pcines des Idchcs. 

Pour la lâchcté, il y a une satle oü l'on pousse miUe 
cris; noire, sombre, dure, eUe esC tuute pleine de sei^ 



Bgvyt tacat difmt ka dinalur 
JCfi flH n^iii tntn B frin staimiu. 



Eao.ktp flaigl aalraig ri dchaeher ' 
Aii picheryen ; oar hven n pomtner. 
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pents, je 1'aiGrme. Lâ, nuit et jour, sachcz-ie, tous 
les lâches lans exception, sou&ent U peine bien due â 
lears péchés. 

Peines des ayares. 
Ensuite brillentdes milliers decbBudiârestontesrem- 
pUes de plomb bouiUaot. Lft, au milieu, sur le brasïer 
maudit, est prédpité, & cause du péché d^ararice, pour 
bouillir comprinié, sans issue, en langueur, quiconque ne 
se soucie point de donner humainemest. 



De donner i 

tant l*avance le tient étroitemest serré, & manger ou 
& boire, ni d'écouter leur priêre. Ainsi, — inutile tonr- 
ment, — 1'inhiimanité fonti \A comme Ic métal, fbrte- 
meat bouilli, £t desstin; l'aviire s'y déchire hii-même. 



iaquellc dcsccndcnt par mille chemins ks gourr 
ceux qui se livrent, chez eux ou au dehors, 
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eicÈs déndsonnabtes , â des débauches réelles de toute 
nature. 

Lâ, on !es repait, certes, pour peine de leur gourman- 
dise, de crapauds, de salamandres et de hideux reptiles; 
pas d'autre nourriture pour eux. Tel est le moyen 
bien trouvé de châtier les geus ^utons, de les plonger 
dans les sanglots, après qu*allégés de lcur corps ils sont 
derenus des âmes. 

Peines des impudiqaes. 

Une montagne élevée, difficile, eiécrable, se dresse, 
creusée de haut en bas de puits profonds remplis de 
chiens, de dragoas, d^horreurs de tout genre; de ces 
puits-U 8*élancent des ñammes cruelles destinées atix 
iinpudiques, aux libeitios, aux Iuxuneux, et des exfaa~ 
laisons (étides oti ils roulent confusément. 

Les sept supplices que je v!ens de nommer ici sont 
conformes au poids et â la nature dts sept Pédiés mor- 
ttis, mais je n'ai pas méme indiqué la milliùme partie de 
ce qui cst. 11 scrait impossiblc, quoi qu'on pùt faire, 
croyez-le bien, dc iaraais vous dire dans ce monde, soit 
lc toüt, soit la moitit, soit lc tiers de la vérité. 
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Tu dis rc\actc cl puru véritc : il iiV a ricn IJ que 
désordrc et confusion, Malhcur â qui a part aux lots 
qu'on y recoit ! 

H ARIE-H ADELEINE. 

Oh ! l'horreur ! Ah I Dieu saiot, je suis hors de moï ! 
je suis irritée contre moi-méme, pécheresse publique 
détestable ! Non, jamaisaucune femrae, jecrois, n'a eu au- 
taot lieu de gémir en ce monde. La pensée de mes crimes 
m*épouvante. Dieu sait a)mbiea je soufire de 'vivre! 
lazjlrb â la Madeleine, 

Vous vaus âtei retirée pour faire péoitence et vous 
«vez pris la secte * : persévérez, n*j manques pas, et, de 
cette manière, sachez-le, vous satisferez tout k feât i 
Dieu, le Roi du monde, et il vous guérira. 

JÉSUS. 

Marie, garde fidèlement jour et nuit â jamais la réso- 
lution que tu as prise, n*y manque pas, et je te promets 
de te gucrir. Tu as ton pardon pldn et entier; main- 



c«u a (wp grtc, nt a 
fa hinoùiù entetm 



Oiaiidelchel. ha na fellei tro. 
Hac tB faeem te, gvumttl K 
A dtOTi ei latiillhtt 
Ooi, rot» Ut, hac «m rtsudD. 

.Uan^.AiIcK üetiettiotanpropatte 
"nn ot fepra, na (aiM tm, 
a mex goaranlo de eitr. 
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3e veiu étre pendu,ii'en doutez pOB, si je ne me rattrape 
largement, sans qu'il le sache, sur sa personoc! 



v^^-i fut traitre envers ic sang royal, et conseiller per- 
fide, et fourbe au premier chef, et faux marchand â 
froid? Ce fut Judas lui-méme. 

Sans honte, par avarice, après avoir été le majordome 
d^une giande maison, pour la modique sommedetrente 
deniers, ilvendit son mattre, le Roi des astres. 

Quand fut réuni le coas^ des Ptinces et des Scribes 
et des docteurs de la Lot pour la mort de notre Sauveur, 
Judas, un mercredi, Judas, l'avare, le meurtrier fieffé, 

Alla, sans pudeur aucune, comme un chien eSronté, — 



SCÈNE 11 




TÉMO 




Gowle boul e la 

Kguyl prù: âùler 
A Ireyout diner. 



Batititer^ agùirrat. 




Hac a arooc ai^. 





1 Viir. BbU o'(ii goir. — * Vm'n. — ' RDtfa ll<r. — * Ou. 
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plueieurs y prirent garde, — pour vendre son Pire, et 
recevoir l'argent de ceux qui conclurent le marché. 

■ f 

Tenons prudcmment un conseil secrei, et cherchons 
le moyen et la manière de prendre promptement Jésus. 
Ne perdons point de temps; car si nous tBidoDs, croyez- 
le, Dous nous trouverons pns nous-m^mes. 

II est dair que vous dites vrai; en effet, nous Bommes 
abandomiés du peuple; U a méme & sa suite sans cesae 
des hommes considérabies. Croyez-moi, s'il vit, dans peu 
de temps il gagnera toas les gena du pays, et nous ne 
trouverons plus personne qui nous estïme. 

JUDAS (seul). 

Mon mattrc est maintenant en Béthanie; il n'en bou- 
gera pas d'auiourd'hui; mon parti est donc pris, je cours 
â la viUe, dans mon ardeur; je vùs trouver les Princes, 
qut sont , je crois, réunis en conseil privé. 



—Kati « ercikai,— 
ItagMriafsMt 
Hi da qurin^re1 gïat 



I nm bno honprit» «uy. 



Ma maalr imufl n « Bttaitf; 
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Gertes, je vais lcur vendre mon maltre, s'ils veulent 
m'cn donner un bon prix, et, avast lout, me payer 
comptant; puis je le leur livrerai sans dêlai, en peu de 
temps, avec plaisir, quand je dcvrais mourirâ la peine. 

{Aux princes des prêtres. ) 
Je sais ce que vous faites ici : que me donnerez-vous, 
et, sous peine d'étre mis â mort, je vous le livrerai la 
corde au cou, secrètemcnt, — mais ne soufflez mot, — 
â Pheurc ct dans le tcmps i|u'il vous plaira? 

Quj es-tu, et d'oii viens-tu ? D'après tes paroies, tu as 
entendu notre secret, je le présume. 

I ÜDAS. 

Croyez-moi, ne parlez plus; je ferai très-bien votre 
a&tre, car je suis un habitué de la maison. 

C A Y P H E. 

Trente deniers de belle monnaie, sans qa'il ea 
manque un seul, sur raa pamle, te seront donnés : 
tiens, les voïct dans une bourse; compte-lesj ne t'at- 



Ifar vtmU, m prù /bun»M8/ 
Ha ia fumtaf mo pataf jIob; 



3fc goar pilm a gra ai 
Pdra 1» btto IM traie 
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. — il PiSSlOS. 



tarde pas id; fius ton coup; D*0|ivre plus la bouche. 
Soyez discrets. 



I 1,1- TÉMOÏN, 

l—E jeudi de la Céne, quand on eut mangé en lout^ 
hâte l'agneau sacré entièrement, Jésiis, Dieu et homrae, 
Ôta aussitôt sa longue robe, 

Et lava le6 pieda de ses disciples qu'tl devait racheter, 
pais, sur Le Ueu m&ne, il les aécfaa uns répugoanat 
eotre se« deux bias. * 

Quand lcurs pieds eurenC été lavés par le Roi du 
mondc, duvenu triste, il leur donna pour la premiôre 
fois soD corps glorieux. 



ANNE, 



N'en doutez pas. 



SCÈNE III 






I Var. Vsu. — 1 ItM'a brt. 
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Nul ni: relusii son aaiif^ précieus, doux et plein de 
grâces : c'était une chose nouvelle pour l'homme de 
manger le Dieu et lc Roi qui le créa. 

t 

JKSUS. 

Ma mère humble et douce, c'est ['Oiir voiis voir, pour 
vous comrauniquer tendrement une partic dc mes sccrcts 
que je suis venu en loute hâte, croyez-le; je cherche 
â rétablir en grâce le fils de I^hotnme sârement; )e 
veux racheter qntconque nalt; je ne pense pas A autre 
cbose. 

De toute la force de ma voionté libre, ct au prlx de 
morteiles douleurs, je veux réunirles enfants des hommes 
et feire cesser leur pénitence , pour qu*jls vieanent avec 
mffi joycusement audel, y remplir les siéges de la félicité, 
comme je l'ai réglé eipre^ment. 



Quand je pense,~pourquoj le cacber?-~â plus d*une 





Digaea da graet a > pourehaeiaf 



t 



Ma mam aif ufinl <, dan gaeltt. 




1 iBtigiaf, ntn nachaf q\Kt, 



Var. VtMl. — * Dsl dnel. — s B. — > Luan. 
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parole que toos in.'ftvez Aite «pontanément toucbant la 
mort cruelle dont vous devez mourii, moa aimable 
fils, et que Tous m'abandonnerez, n^ai-je pas Iteu de 

m*afRiger? 

Je ne sais ce quâ jc fcrai, lant ma douleur cst grande. 
S'il faut que je vous pcrde, je tomberai morte ïk l'heure 
même; car je sals quc mon âme alors se détachera tout i 
fait de mon coips, et il ccsscra de vivre. 

Ma mère, dans peu vlendra le temps oti s^aocompUra, 
soyez-en sùre, ce qai cst réglé par le Ciel. 

Mon fils, hélas! surtoute chosc, je vous en prie, ne 
fréquentez plus jamais, ne visitcz plus, jc vous le ée- 
mande, cette Ville terrible, maudite, toutepleine de vos 
ennemis. Prenez garde. Ahl obéissez-moi; quittez-la! 

Car vous n'y avez aucun ami assez hardi pour vous 



A Toc non tia lâh da nahif? 

JJïBon, ganl glachar, fc: a ^ orlf, 

Bo' diaiHrtt «r bti ttt dif 

Dan » hmr aiaatgrif ix nirvifytn.' 



'in ierr tt duij ftm an MnitH 
l/ae aclufhtur-l. bezet tirlcn, 
In pts 10 ftrgum ordrtntt. 

IJIajf oarpfDfro.BM iot ftt, 
^clhoth dre nip Ainl na htilcl, 

In Katr ^hml. cui\c, milli^f, 

<ct mainilel. jtal Isiit Ay/ 

(ac noieus' cardrt lup hoary •* 
1 ue AarJic da imMpi tliniig, 

' Müp. - V POn. — I Hei.- • Dt'B. — 
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Bdresser la parole, ni pour vous inviter â manger dans 
sa maison; tous craignent k baine des PriDces dont 
le ccñar est plein de rage, et qui aont dispoK^s d toiu &ire 

du mal. 

S'i!s en vienntnt ü leurs fins, et qu'ils aient le poiivoir 
de vous prendre, comme les y pousse ieur envie, ïls vous 
tourtn«nteront â leur gré. Et quand nne fbis voub serez 
toÜB leurgriffe,qui9eni capablede Yous en tïrer? 

Vous voyez qu'aucun homme du petit peuple n'ose, 
avec résolution, émettre un avis opposé au leur, tont on 
craint leur fureur, et leur méchanceté, et leur escessite 
injuatice I 

Ne m*abandonâe2 pas, quand je tous en sapplie, moi 
qui suis votre mère, en proie k la terreur. Je vdus con- 
}uie de ne pas donner la préférence â un peuple qm est 
maudit 5BII9 Bucun doute, et qui) vousk saveEj nevDus 
aime pas. 



Uar âant da Sn, hac aitinaf > 



itc ru ko BlDm, clo clllamaf. 
Eguil ri\ f ho dnit Jtspar 



< Vaf. 0]aimt!. - > lloll. - ■ lliii taniaJ, - ^ llo (iiop. — ■ llcu;. 



DigilizefibyGoogle 



PBSSIIÉRS PARTIS. — LA PAS8I0N. 



23 



JÉ5US. 



Ma mère, il faui, sans que rien s'y oppose, que je 
conforme avant tout raa conduite aux infaillibles Écri- 
tures; car c'est certainement pour souffrir cette passion 
Hue j'ai pris une forme humaine 

Dans votre chaste sein, croyez-le bien. De la méchan- 
ceté de ce peuple nous avcKis un témoigiMge miG en 
valeur par Isale : • Hùa filios eHutriyt, ipai autem 
spreyerunt me *. b 

A porier dairement : v Les enfants que j'ai nourris, 
que j*ai trop longtemps supportés, ae sont lcvés contre 
nu», et ite cherchent comment me détniire. » Mais je 
veux absolament qa'il soit fait ainsi, car ma résolutioti 
ia voici* 

Cest de raciieter de pénitence la semence des liommes; 
ânon ils resteraient sujets â la misère et ne seraient ja- 




< Hos fllios enuuivi 
Ipiiïulem Bpieienint; 




Da cOjKpt rtaJ : < on lmg<ic 
Am euj na^jaet, rc. 




I «u tli B'DIlt u^lsij. 
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mais délivrés, croyez-moi; par ma mort, au contraire, 
siKhes-lej ih doiveat étre doucemcnt Becounis; autre- 
ment ils demeureraient sans ran^on. 

KARIE. 

Ah 1 mon cher iils, mon fiJs trop bon, comment vivrsi- 
jc alors? Hélasl je ne puis penser sans regret, — je ne le 
dis pas d. la légère, — je nepuis penser & l'heure obvous 
étes venu au monde, oti vous vous étes feit homme, oü 
vôus avez pris une duiir mortelle 

Dans mon sein, dans moi, votre mùre piirc et san> 
tache,pourle salut de Fhumanitt.'. Jc viens donevous dc- 
mandcr uue grâce: qu'il vousplaise,qu'il ne vous ennuie 
point de m*écouter, mon doux enfant, guand je vous 
adresse ma prière! 

S*Use pouvait, et si cela doit ctre, que je iusse admisc 
la pitaiière â vous avouer franchement lesdêsirs de mon 
coeui, pesez, seion mon espérance, cbacune des paroles 
expriméeG devant vous. 



Pt IX ttnt muiil Aip trtf*. 

Ho ït^ Tfdâeihac ^emj™T5 
toff, «u ha nan ibiam ni 



Egugl he frtaliaf offttl 
Dn u parfn hoc nqiuta{ : 
^i^a^Hi ick^^ta M Hiektl, 

Ha ma clioet, pan hoc ptdnft 



ila etlr.vci^ dcbùner. 
Hmtc ma etftT, fndva. 
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Ma douce merej vous la courtoisio meme, vous qui 
savez tout mon secret, je veux ouïr les doléances qui 
débordent de votre cocur j faitts-les moi,que jeles écoute, 
aña de consoler vosmauz. 

Hélasl comment jamais mes Uvres pourraïeat-eiles 
reodre par des pai^les le deuil qui est dans moo cceur, 
quaud je réSédiis, désolée, au mtHueDt ob il laudra 
nous qmtter avec un déchifement sï a&euz et une si 
amère douleor 1 

Au fond de mon coeur alarmé je gardcrai secrets, 
cioyez-kl}ien,l'angcùsseetle supplice qu'il souflrÊ; mais 
que Dieu en dispose comme il le voudra ; i lui appartient 

de le faire en toute circonstance, 

Quant k moi, je trouve ce lardeiiu si lourd que je iit; 
sais au monde, soycz-en sùr, comment je pourrai le por- 
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ter, Ah! mon vrai, mon aimable fils, mon Jésus, s'il ne 
vous plait de m'accorder ce qui est I'objet de raes voeui, 

£ü égard â ccitc mort cruelle que voos nnüez soo&ïr 
sur terre sans retard , accordez-moi afi moiiis gracieus&- 



Ma taèce, cenes de gânir et eipoGe»-mot pleinefflent, 
en pen de mots et sans tordervot denuades^ui se ftmt 
tiop atteDdre, et je les éoHiteraï TOlonders pour y fiÜFe 
droit comme U conviendra. 

MAKie. 

Mon Gls, je vous prie donc de m'entendre de pcünt en 
pcdnt et d*exaucer mon déùr : qu'il plaise â votre Divi- 
nité de respecter la Ibrme humaine qui, en vous, est unie 
ftelle, 

Et de mettre eo ceuvre votre infinie puissancc divine, 
pour qu'eUe acquitte et répare le péché grave, éclatant, 



■ Var. UUn. — >Hai. — • DcnDluuc Eln|ili«. «n lU, enBi^ da Cai. V., k 
nïritH : PiViR HEOUIT Haiu. — * En i^itiiM : An tomttr MMtuiT, 





Ma mam, 
Tarïtftu nmt a himmdof. 
Ha dticlnytl an prtt jmataf 
Difplen, m icaf, Afp lantaf ju 




fSHMlSttB l 

médité qiie commït le premier faomme du monde; 

Pour qu'elle le rachète par an autre moyen que Is 
mort trâs-cruelle que tous Toulez soufTrir. Et prenez 
garde, fe Tooa prie, A deuz belles amoura et A deux 
unioos qai eusttnt rddlement en vous 

Plus parfaites qu'elks ne le sont en toute autre créa- 
tuie; car, dans la nature humaine que vous avez prise, 
il y a, — je le remarque avec respect, — lesamours ar- 
dentes de mère et de ñls, réunies et inséparabies; 



s été si étroitement unis ensemble p 

td, que la mort, par un coupdu 
:r nou5 séparer, que ferons-nous, ô n 



(luant a moi, jc ) 



i3- 
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parcil au mien, comment Ui iaïblesse d'une femme 
pourrait réeUement supportcr une teile séparation. Er 
vous, quelle est votre opinion ? 

Reiii3rquez aussi, je vous prie, ramour établi entre 
votre corps sans tocbe et votre âme très-pure, et qu'il 
n^y entjamais de désaccord entre eui. 

Or, si la froide mort, que vous voulez souffrlr, vient 
rompre leur union , tellement grande en sera la dou- 
leur qu'il n'est homme au monde qui se puisse figurer 
combien elle sera accablante! 

j É s u s répondant A sa mère. 

Ah 1 ma bonne mère, votre cceur vraiment matemet 
demande dohc si, par hasard, il se pourrait falre de 
quelque manière, que je ne soufirisse point la moit et ses 
rigueurs, 

Attendu les deujc belles amours qiii sont Coujours 



iio jjKVr naterBct eiccUancc 
A gouuim, dre ehancc avancel, 
A poaibt vt en Mp j%it/ver 
Xa gBuiafheuii* JÜH ml * tidtr 
A[an na ganitr, eoiuiâtra 



* GauaTiw. — l-Bn, 
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clevuiit mes yeus comme elles sont, certes, en mon sou- 
vchir; mais je vous réponds tout de suite qu'il en est 
deux autres que je puis mettre aussi en avant, je ne Je 
cache pas, 

Et leur pointe s'est enfoncée si profondément et de si 
bon gré dans mon coïur, qu'un généreus sentiment 
itie pousse â souffrir ainsi sans fléchir une dure et cruelle 
mort, et que je ne m'y veux point soustraire. 

Car â toute heure, et sans se iasser, 1'humanité vient 
instamment me conjurer de TécoutGr avec bienveïllance : 
qLi'clle soit rachetéc de ses crimes, voiU le sujet de ses 
coDtiouelles supplications. 

Soyez sùre que je lui viendrai en aide; car c*est par 
amoorpourelle,croyez-iiioi, etpour porter echi &rdeau, 
je dois le dire, que je me suis lâit homme; et c^est & 
cause d'elle que je veux courageusement endurer sur la 

terre le froid de la mort. 



Hogatn deoch proii! ti Tciponlaf 
E: tux diau^arnllagallatf 
Daallts^f.ntlayu^fi!,. 

Fhulti fum parftt.miH dttry, 

«r * mat tuialaf 
jMgrallUtraltiiaOtem 
^uiuifenfhafmvaaiii^^tmtt. 

fluc da pih prtl, hep tmtlaf. 



'•"Z'fli^l 



Dieet cirttn ho imltnif; 

ñae irt hoi eartt, tndct dif, 

Ha ieen > ha hteh, jun • nacA^ fitcl, 

Bi auftn tjfli n onuf dm; 

Ha patamoiir dtit T icmii 

Iti «umi gtaiaf wtarv jmi m itt. 
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Le secood «mour, Hcbez4e» ctt celui de la Jiutice 
<pâ téti oatngée^guuidkpremierpédié a ftécoñi' 
mis. Or, cct «moor et 1« fidéUté psrfiütc et «wveraine 
que )'ai pour mon père me font vouloir dMue voloDté 
fernie et ioébrsulable, 

Me foni désirer ardemment de satisfuK san« hêsiter 
la justice de Dieu par une mort qui seifl crudle, je le 
sais, mais pleine de m^te«,d'uD prix iDGiii,etvraïmeDt 
de namre â étre acceptée comme nin;on dans un cas 
pressant. 

Je veux, en outre, apprcnez-lc, accomplir, sans qu'il 
y manquc un point, la prophétic telle qu'elle a été 
&rite dans les Grands Livres par Isale, qui a dtt avec 
tMotdetrifltesse 

Que je serais lié, entendez-yous ? absc^ament comme 
une brebis, ct quc je serais mis en croix. Aiaù donc je 
veux généreusementmourirparamour pour la justice, 
en victime de propitiatïon, en soge, comme PÉcrïture 
l'annonce. 




ftr. CntiM — iiWb — > DreM. — ^itm. 
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Cette réponse afflige extrêmement mon coeur et mon 
esprit} mais puisque vous voulez, cniel envers vous- 
méme, eudurer une mort qui sera horribte k au 
nom de l'amour que vous montrez, je vous en prie, 
éojutez-moi cncore une fois : 



I-a secondc demande que }'aurais â vous faire est très- 
nùsontud>le, et de cature Â étre recue favorablement; 
accueillez-la 'donc de ma part ; eUe ne porte pr^udice, 
cToyez-le, auz ïutérêts de personne, bien loin de lâj elle 
dolt donc étre accoi^ée : 

Mon fils, quand c^est vous-méme qui désiru coura- 

geusement mourir dans les tourments pour les humains, 

ce n'esl pas moi qui, par nies paroles, ni'opposerai plus 
longtemps aux grands prophètes, ce n'est pas moi qui 
mettrai nui obstacle 



A votre mort si nécessaire; 



Bgii^i pobi aa bti, ent^ ttier, 
Dre * conpt, on fraffeâet mmtaf 
PilluKh Buv n« conlralfa^ 
Kac oKfKhaf m mtnmn f g>*r 



t.B BHA/tB J 



enfantcbérijpardéférence p 
nuH qui suis -votre mire, je vous 
mon âme, ne soufiiez pas une mon 



parpitiépour 
en conjnre de toute 



Aussi cruelle, aussi inju 
publiquej ne la souE&ez p 
quc je vois tramer c(»itR 
veuleot vous tourmenter ft 
subir le demier outrage I 



ssi désordonaéCj a 
li inhumaine que c 



Je ne puis, aoyez-en certaioe, vous accorder cela non 
pliis, ma cbére mère : il faut en vérité quÊ chacune des 
iettres de rÉcriture soit justlâée , et que toutes les 
ssent qui ont été faites sur moi. 



Vous me - 
fouetté duren 
cbair et ma [ 



, tellemcnt q 
ar lambeaux. 



Ho J^»ib( a flitntaT 
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mcnt qu'on pourra voir â nu mes côtes et mes oerfs, dès 

le débutde ma passion,- 

On mc crachcra au visage; il nc restera pas dans mon 
corps uii seul endroit sans meurtrissure; on se moquera 
de moi, on n'y manquera pas, Depuis le sonimet de la 
tétc, vraiment, jusqu'aux pieds, Jc souffrirai tout cc qu'il 
me sera possible de souffrir, de la part des méchanls et 
des scélérats. 

Et tout ccla, sans mentir, a été annoncé dans les pro- 
phéties; des hommes irès-sages les écrivirent, les^uels 
mirent dans leur ouvragc : • A planta peâis usgue ad 
verticem capitis non est tn eo sanitas, • 

II faut que j*iiicctHapUsse pai&itement toute cbose, en 
souffiiaat des petnes cruelles sans en manquer aucune, 
car je suis dévoué aus souffiances. II a été prédit et réglé 
ainsi, sans remïse, d'après le coromandement de Dïeu, 
par les prophètes. 



Ita ma HKmbroa pa» durouhrr. 

Ni 'm^oTlJ^"'^ 'iffalt^? 
Kn stapaher, ne faltktr * j uit,- 
An Mn» lurantml id m trsol 
Ei gimtafeif, éru * guüUfpat, 
OoM Imt ilñHl II dpMO oM. 

Hanta favarsl 

1 Uae, MeUiM. - < Var. Fdbar. 
Met. 

3 



Rtl eu founititf glaa oh eu 
Gan( jKia» ctmI, lUp ftlltU pat, 
Rac M la dan aliiai ttt toiiV.' 
Xiwar<l hae i>r3renet voe 
Etdhum drt jaarchimm Bne, 
Bnl iiKei, gant aa Preffaiitt*. 
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Oh! rhorreur! 6 Dïeu, quels tourments aurez-vous â 
endurer sur la terre, s'U vous faut supporter ceite mort 
cnielle dont tous pailez, de la fa^on dont vous le dites, 
et sans qu*il y scùt mù obstacle I 

Seigneur Dien, que fera donc mon ccenr dans sa dou- 
kurprofonde? qm l'empécliera de ^ouvrir,desefendre 
d'angoisse ft !*instant, qnand je vous Terrai devant mes 
yeDx entratné par une mort &cñde comme la glace ? 

Je ne stds an fnonde comment un pareil supplice se 
pourrait supporter; quant â moi, cela me serait impos- 
sible, Ainsi donc, mon cher fils, je vous en prie de toute 
ma force, puïsque vous me rebsez deux de mes de- 
mandes, accordez-moi la troïsième. 

Qu'au moins si vous soudrez l'horribIe mort et les ter- 
reurs auxquelle3 vous voulez vous soumettre, mon fiU ; 



A.chtDMlf^fOoinaran hel 



Autnm Dnt, eta pet a jrroy 
Ma ealM gant drâi tKtemgt 
Sapiou Ju mir ha nadigSer, 
Ha fwmnf 1 ganlfnanear an pl 



lit a gnoMr ih gottir giwt. 
i>ri H, >M OHrt iMt, inM •« n 
J ifiMi ntgtiM M «• iueJM M 
D^antreitaaiÊtrAt. 



Ma nah, nni gnar, Anjr on cwrjiorfet 



t, An irtie riifuel. ~~ > Var. T 
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â moi que vous aimes 
TOUS en coniure, de ni 



elle mettra fin â i 
inienne,jevi 
si je dois souffHr ce ci 



t, ie le sais, accordez-ni(», je 
r la première. 

noin de votre mort sanglante, 
elle entrainent aussitôt la 
uï, telles seront mes douleurs, 
), que le Trépas me frappeia aa 



n : Quand fut commis ie 
e si grande dont je porte la peine, 
it puni, et le paradis fut fenné. 
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doutc, nvnnt quc ma mort cruellc n'ait satisfait A Dieo 
Je Pèru, qui a subi une iniure et une offense en matière 
grave. 

U faut absolument qu'un ternie soit mis â la rude et 
terriUu guerre qui a duré si longtemps entre Dieu, 
mon Pùrc, ct Ja race liumaine, par la mort cruelle, im- 
pie, iilégale qui m'est réservée sur la croix. 

O ma trâs-sainte inère , ezaminez ie cas : jamais -voiis 
ne fttes l'ombre d'an péché. Si vous mouriez, hélas! ce 
serait, chose grave que votre ftme immaculée ne fùx. pas 
admise dans le del, toute pure qu'elle est, sachez-le 
Iñen, 



OEi donc irait-elle se reposer pour m'attendref Car, 
pap4essus toutes les autres âmes,elle ne doït subirnulle 
horreur de l'eafer ; bien au contraire, elle doit immédia- 
tement aller s'asseoir sur le siége étemel de la Fidélité. 

II luï faudrait attendre souâeuse le jour où j'aarais 
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tout d'abord souffert, moi k tils du Dieu saint, moi 
le Sauveur du monde, pour ouvrir, croyez-ICj 

Pour ouvrir le doux Jans Iequel est préparée, 
comme vous n'en pouvez douter, votre demeurc â côté de 
Dieu mon Père, de Ifi manière glorieuse prédesdnée pour 
.vous quand vous sortirez du mosde; c*est de foi. 

Douce mère, il ne serait piis raisonnablc quc vous 
souffrissiez la mort crueiie avani que I'Iieure en fùt ve- 
nue, ct vous ne devez pas, quoi qu'il puisse advenir, 
^uïcter ia vie avaot mol, soyeE-en certaine. 

HAKIS. 

Piiisque irous ne m^avez pas accordé, Seigneur, mon 
iloux fils, les trois demandes qtie je vous aj faites, accor- 
dez-moi la quatrième, s^l vous pialt. 

S*i] fout, comme tous lc dites, que nous sc^ns sépa- 
rés t'un de Pautre par la mort, 

Faites, je vous prie, qu'il rheure et â Pinstant oti vous 



fin un lun fmntc e» aeyut 
Ouen rtü ve dutt an pret detri/ 
M» m 6< owBiaf jomofnei ' 
Jfe, mal> Dot jJnn, lalvf an bt 
Da d^/turif nel. ùredahuy. 

An nif $eriai, pt Hi fctnjf 
Bt tm ordrentl, na artl tg, 
DHtB^ hoi haiitaMn 

So dÏAuy dm pñdettinet 

Paa eheit 1 an dtth 3,- cridel d<r 

Bl fmaafhech garv MtnuiTV dc 
> Far. FneiMt. — iBsU. — > 



Mervell tn iel, dn nip trtie, 
QH«it( eguldiif n» m efftt. 



Avtra^ mai hittc, au tCH- naint; 

pedemt gnt, pan oi pejaf. 
Mordeurtl, drtn Iteenl hmf, 
Drtnmttn eMramf tt rtcsinp n» 
AiA M ha hvg iitpartiaf. 
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mourrez, mon dme, qm repose doucement ea mm, soit 
ravie et temte eo saq>ens de ^le manière qa'e]le ne res- 
sente ni douleur ni angoisse de mon agonie ; 

Et puis que je vive tout i &it prïvée de la mémoire 
des cboses du monde, de oorte que je n'aiteade oi ne 
sente les grandes douleurs que vous soufirirez par votre 
mort cruelle, atroce, désirée â grand toit. 

Hélas! quoi qu*il arrive, moi qui suis votre mère, ne 
me livrez polnt 4la tempéte et â rcpouvante, et accueü- 
lez bien ce que je vous demandc ici. Voil4 la quatñème 
prière que je vous ai faite de bon ccear. 

JÉSUS. 

Ma mère, écoutez hkn ccci : 

II ne serait nulkmcnr â vutrc lionneiir devant le 
monde que vous vlssiez votre propre fils, sans soutien, 
mourir sur la croix dans les souâraoces, pieds et mains 
cloués, 

Etque,dans ce momcnt, vous nc lussiezpoint horsde 



JVoBlIolafAii mi^laf »« 

Dioui (a an tfl guyliboBtam 
tlaclm(«a na tantifjaet 
^njmanjiiiii ertf ag<naafkct 
Htm nuiT gan, caltt, a htt ai 

Allat I plp tro, tuiaha mam. 



Uhetu an pevare rtquet 
dini eu^ atoch gratt a ct 



Nt « auil u dn ntf mman 
Emr 3ei>A inmm oar on tel 
Swfct Aa Mot, obv, 
Oul «Krvefl m croat j oal etutg 
Bn ta/ drm griat, 

Hocei «w& «MiM M c/fM 
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vous de douleur; U ne serait pas convenable qu'oii vous 
vit sans pirié durant ma Passion; non, cela ne seraic pas 
approuvé parla Raison. 

Aussi la Raison vous a-t-clle très-bien dit, )'en suls 
témoin, quand )'ai été présenté par. vous Gout enfant i 
Siméon, dans te temple de Salomon; aussï la Raison 
vous a-i-elle dcclaré nettement parlui, 



.r où il me tenait si heureux entre ses bras , 
qu'un rude glaive voua perceraït três-certainement le 
coeur pendant ma passion, un vâriuble glaive de dou- 
leur, sans pitié aucune. 



Je vous le dïs donc, nu chére mère, résignez-vous avec 
véféaité, et scmgez & consoler votre belle âme en Diea, le 
R(M des astres, car jamais vraiment en ce monde nulle 
feoune mortelle ne supporta d^angoisse 



Comparable â la 



I faut que vous le sachiez. 



dïhuy eifcdiani 
Bi lasanu, «e m animl, 
Pm mnwtontsr 



« toul SdlOM 



Dam heir aa tm ioIcAi nt tgit 



EMrc e ditm irteh, htp ihcA otwt. 
Hüs ttait ca''' "-ï-' 



Mt Imar dtoeh flam, n 



üt iounaigric ÂinwNOiitK 
Par dot ha^, au ai SBiuañM; 



— »Bn. — iCoiloitrabo, 
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Mais en souE&ant le plutât posñble, vons méñterez cer- 
tainemeat d'étre rangée parmi les marryrs, couronnée 
reine des cicux ct souvcraine du marr^ToIogc. 

Ah! mon fils, mon vrai Dieu et mon Seigneur, que 
grâces vous soient rcndues joyeusement de la tcrre au 
ciel, de ce que vous n'avez poiat ofaéi A ma vdonté! et 

vous ne deviez pas le faire ! 

Hclas ! mon cher lils mon roij pnrdonnez-moi, pour 
cette fois-ci, d'un cceur généreus ct courtois, et excusez 
un peu, je vous en supplie, ma faiblesse. Je cherchai», 
par-dessus tout, 

Je chercfaais le moyen de votia foire ériter de souSrir 
ici-bas uo supplice aussi borrible et aussi épouvanmbk 
que celui que vous venez de me nommer, sous lequel 
ma nature est si aocablée de piHé que mon coeur entre en 
épouvante. 

C*est un désit tout humain et un amour matemcl 



Hoguen ou£ ^ottsaf guelhaf pret. 




Allatt « Kui jutr MimrtTtii, 
Achpariomt a couittplat 




Hae aftuet, nt ox J>t< ci 
Un niiiut ma fi-agmii. 



Drtii pep n a clatjut i 





Âpfetit ftüWKti ordKntli 



.Kma. 



■ Huiui. 
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trup ardent qui me portent â vous faire ces demandes. 
Mon doux fils, }e le sais bien, je ne suis pas digne d'fitre 
admise â voub adresser des pnères. 

Ainsï, je was ea conjure, ezcoscz-moi. La Raison 
veut C[ue je vous croïe tonjours et qae je vous obéisse, 
sans jamaïs violer vos commandanents, sans jamais de- 
mander pourquoi. Mes demandes sont de vaïnes pa- 
roUs : qu'il soït fait sdon vos décrets. 

JÉSUS. 

Vos demandes, assurément, partent d*un ctsar pldn 
de douceur liumaine> elles viennent d^une gr&nde humi- 

lité; mais la volonté divine veut atteindre complétement 
le grand but qu'eUe s'e5t proposé, 

Au moins choisissez, jc vous en prïe, le supplice le plus 
léger, n*y manquez poïnt; chcusissez, faéksl la mort la 
moins dure. 

JÉSUS. 

Je souffirtrai la plus rude mort qu'on puiase ordonner 
ou méme imaginer. 
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Retirez-vous bïen loin d'ici ! 



Non, ce sera au mitieu de mes .-imis, sachez-le, dans 
un iieu élevé, expoié aux regards, devant le monde. 

HARIB. * 

Que ce smX de nnit^ ne me reñisez point cela. 

Ge sera, au contraire, au milieu du {oor, et touB ceuz 
. qut passeiont par le pays me yerront attacbé durement 
ft unecroix, JespiedsetlesmainBpercés degrandsdous, 
entre deux 'voleurs,--folie de mou dKñx. 

KARIK. 

Hélas I elle est tñen peu de mon giMïtl Vous me con- 
trariez maintenant tout & fat; vous ne daignez me sa- 
tisfaire en aucuse manière. Toutefbis, je vous demande- 
rais, ai vous me le permettiez, qu'au moins votre pur et 
prédeuz sang ne fât point versé sur la terre. 

jisus. 

Vous me verrez tirer si roidementqu'on pourracomp- 



En un lecb uAai, da gu^lett 
StrM aniit,ne tffct n. 

JSn im tutt; m fMil iro. 

Da himUf on nrtti dtt Mia, 
Ba gununl n a }ala> 
Glan drm hvi tm gvtla otl 

1 Ltge.Ouaain. — •Hn pct 
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le nombre de mes os, je l'allirme, n'ep doutez pas. 
zc quellc cruauté mes membres seront transpeFOés ! 



Les pét^eurs déré^és fbrgeioDt sans reUcfae sur mon 
dos miUe barbaries, croyez-le biea. 11 j aura en eux tant 
de faaine qu*ils feront des trous, de grandes plaies dou- 
loureuses dans mes membres, tris^rtajoement. 

UARIE. 

Vous ne me Eoites, pour mon malheur, aucune 
bonne réponae qui me plaise, mon sage fils; bâaGl au- 

cune! 

jésus. 

II faut que par moi toutes les Écritures soient accom- 

plics, je vous le disen vérité, etsans que j'en oublie une 
beule; gardez-vous d'en douter; mon corps sera troué de 
part en part, et ma peau scra écorchéc; on n'aura point 
pitic de moi. 

Et ma robe blanche d'innocent, avant de la déchirer, 
^cbez-le, ils la rendront fioïdcment toute rouge de Oton 



Dn, 



:iff adevry grie 

eryai duorirviet 
•laecn a ptrgto peprtt 
r emddti, endil fur; 
uiioiiMt ra] MiD mhoeat 
lliu grdhiiit tovBai, soaJj/o* I 
Sk nmh-M jront gloaê, a tra ■ 

Ka reil digitt drt aep tur 

1 Vnr. A'ii Dll dl. 



Netr resiiant mat dam oUijiadur, 
Alfailka m>bfur. 

Sel c= re aeti( aehiuet 

An holl rcriptari/ou, hep ffCU ifuel, 

Ha ma guyecaimint guenn, meiitbry. 
A ynaesantit, cndet huy, 
A graUiU g, juaa dùpartiaf. 
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pour 1'honiinG, que jc dois racheter. 

De toutes les parties du pressoir je dois tirer la p 
la plus raffinée, et je veux rendurer bri 



II le &ut, ma tnère, ne vous en e&eyez pss; restez 
calme ct prcnez cette heure en patience. 

Ab 1 Dieu 1 ^uelles douleurs, qudles saintes angoisses 
vous aliez souffrir en TOtre personne sur cette terre, 
pour une dette que vous n'avez point contractée ! Ah ! 
vous avez piis ub trop pinible soin en payant la dette 
entière de IHinivers ! 
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Mais, par ce moyen, tous les honimts sans exception 
jouiront d'un graad mérite; Tous releverez ieur faiblesse 
par votre utïle passion et its seront rendus â 1'étBt d'in- 
nocence. 

Mon fils, je vous olïre k prêsent tout de bon mon 
corps et mon esprit, pour en faire ce que vous voudrez. 
Parlez et commandcz en Dieu, de telle fagon (]u'il vous 
plaira. 

' JÉSUB. 

Avec vousj Marthe et Maiie^ dana ctfte maïson, je 
laisse ma mère maintenant; jevous la recommande Uen; 
tenez-lot compagnie; traitez-la da mienx que vous pour- 
rez; pour rien au monde ne la qmttez. 

HIRIB, 

Quoi ! mon fils 1 vous m'abandoimez donc I Oui, je vcùs 
bien que c^est ua adieu; vos paroles me le font penser; 
mais mon cceur navré, croyez-le, m'empâche de me per- 
suader que ce sùt on demler adieu. 



Ua arff hon ipent aa prtl i 
Da oitr ttitr a gutritt: 
Bn «unMr mantHiitrhtt 
OrdnncjAa itattl* glan. 



Bn liiifp*m*M mam aman; 

gnurihmitmi âtoeh gloii Aa nt 
Delchit comDaiBnutie: aety; 
Gu^lhafmaz gaethet trilet hy; 
Oiir nep ly na lyiid hy quet. 



CGngt oar st a guevitrtit 
Mt guet et mal T, ei gamyailt 
Hjaii: a ttrerti en eridaf; 
Ma ealoti ^iwu^cl, tndü tt, 
Ün rejjrim Ja crtdif ilifiM 
£ï e» on eongie > iimuu^. 
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JêsLS, mon très-almable (ils, si l'heure cst ïenue, 
comme je le vois, je veux bien m'y résigner, puisque 
c*est un décret de Dieu que vous accomplissiez éñdem- 
ment et entièrement ce qui a été sagement réglé. 

JÉSUS. 

Ohl ma mère! ne pleurez pas; il le faut. Recevez avec 
patience M séiénité les adieux que je vous fais aujour- 
d'hui; restez ici sans géotir â attendre, et écoutez sans 
vous émouTOÏr k voloaté de moa Père dans cette cir- 
constance. 

L& VIERGE MARIE. 

Ah!monbon,mon aimablc,mon saintñls, que j'ailant 
aimé dans ce monde! Au moins vais-je baiser de tout 
mon coeur vos mains blanches et douces, vos mains 
dignes de toutes louangesl 

j i 8 u 8. 

Jean et Pienre, aliez tout de suite devant -vous droit â 
Jérusalem. Soyez prompts et lestes ^ ne dïlTérez pas de 
cbercher l*agneau pascal, pour qu*on l'immole â la ma- 



BnpaCHaHtl.mpntmim: El irmim affa rac hot dnm 

CAonjn iMum hip huanùt Sptetai ia Hitnualtm, 

Ua9imHM.hai:tnTtf»,mat ifaiaaMUlew^ mKiktmmtt 

CltiytyBuHmatattattalman. ' Da âitr datq am oan BouJial 
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nière accoutumée, dans le lieu manjué, dans U salle 

ornée. 

La premiêre perscinne quc vous trouverez au raiibourg 
icra un homme portant de l'eau. Suivez-le, ne faites 
pas autre chosc; cntrcis k sa suite dans la maison oti il 
iia, n'y manquezp3s, allez avec Iui,puisdites d^béré- 
ment, sans vous intimider, 

Ditesau seigneurdecette antique maison qu'il dtspose 
I toat, qu*il prépare k pilque prescrite, que le Maltre de la 
Loi lui ordonne de lx tenir préte, belle et convenable, et 
qu*il viendra sans tarder, 

Stiivi de ses disdples trâs-purs, pour la célébrer avec 
Ini. Alors il ne manquera pas de vous montrer tout de 
suite une chambre convenablement préparée : omez-la 
et mettez-y tout en ordre. 

PIEIIRE. 

Nous allons ilonc chercher cct hommc. Jcan, rendons- 



5n ^"ttcinin learirmt 

Jlotrlr an * B(i m juenwBii iliaf 



liiquïMiftn dien itti, 
'Vèitlt' ^^rrefaf^"' 



mâaff; 

n hti ttm haff 



< )'ip.Ci>lH(ld«UI.->SalRi.->DaMD.-*A'ii. 
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nous tout droit vera liù pour lui dire ce qui nous est re- 
conuiiaadé, 

JEA.H. 

AUoos donc gaiement, puis^ue tous le voulez. 

+ 

PIERRE. 

Void un homme que je crois étre celui-lù méme dont 
on nous a parlé; ne le pensez-vous pas ? 

ZEAH. 

Oui. 

PIERRB. 

Quel eat celui-d qui poite de Teau ? 

JEAM. 

Vous Tavez dit , c^est riiomme qu'wi nous a annoncé 
comme devant faire notie aSiire. 

PIBRRB. 

Bonne nuit, de pac Dleu, nñ des peuples, et bonbeur 
â vous, notre hdte, tel bonbeur qai vous plaira le plus. 

I.*HÔTE. ■ 

Soyez tout â fait les tjienvEUUs. Quelles nouveltes sont 
dans votre cceur ? que ditea-vous de bon ? 

Da latartt dtnf ajftl 
Anpvito eram joHrcAeBnn"*'- 

Dnnp Bor m (tdn-, fon qucrha. 
f 

ChttauK itn, hatuen crd 
Bttutnmhtnshtptmgiutt 
A yaa iMtip c«iiitl,' enâit pMiT? 

la. 



ÏToi mai degoM Det, natfUm, 
HaioaTOx6aii,hoH attgt. 
CoucR en maiirùef. 



DnUmat Ab dtwj/Tamiit; 
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JEAK. 

Le Maitre vous envoie ses ordres, et voïUl qu'il -vïent 
vers vous lui-même avec ses disciples, pour célébrer 
sa pâque. Faites donc chercher l'agneau pour le souper, 
ne vous déplaise; préparez, ornez;, raettez tout en ordre. 
l'hôte. 

Voilâ que tout est prêt pour vous recevoir, vous n'a- 
vez qu'a entrer; je vous trouverai k point nommé tout ce 
que vous demandcz. 

]' I E R li E. 

Le lieu est convenablemcnt préparé; si la nappe 
blanche était miseP Dites, je vous prie, qu*on nous rsp- 
porte. 

i.'hôte. 

La void \ tenez, mettez-k. Est-ce qu'il vous faut quel- 
que chose de plus ? 

JEAH. 

Vienne présent notre Mattre, notre Setgneur, joyeu- 
sem,ent, quand U lui plalra; il trouvera tout en parfait 
état. 



An Matttr a diquimenr> dikuy ' 
Ba âatednch c/iria dag, 
Sagrai*ty,iff ha c dùquMi/tn, 
Da aier s ]HUq; >io claic gr^ 

Auiet, dreca^ordrmii phn. 
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jésus. 

La ptùz de Dieu soit avec tous, tous tant que voas êtes 
dans cette nuiison. 

i.'hÔte, 

Sojrez donc les bienTcnus, soyez heureuz, et aussi 
qukonque eotre avec tous ici ; puisñons-oous jouir tou- 
jours de TOtre sainte paix! 

PIERRE. 

Maltre, je voas l'annonce, le souper est prêt; entrez 
ici sans crainte; le Ueu cst orné â merveille. 

Oui, il est temps Jc vous asscoir, car voiL-i !a nuit 
presque venue, et moi je suis estrémement pressé, el 
très-occupé de vous. 

Benedicite. 

LES ApfiTKES. 

Dominm. 



Piueh Doe onmoeSu^ m^ man, 

nnil maKjaMjoaeiaravech, 
H« "Pj. ./i,,i'Hech en lech man: 
Ho:p--M-h'prpm ron > heioglanl 

MaetlT, tredtt tta, dare «i cam 



Prtt mjftu tM aittit, 
Soo «Aelit oni HM diM, 
Baaun tmtt t mmrt tu t 
Ba drtiuchmtmrttl merdititl. 
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Qute sumpturi sumua 
Benedicat trinus et u 



s ce vasc de Vtaa claire, pure et 



las ! doux Maitre, laissez-nousj une parsillâ action 
lit pas étre vue; eile n'est nuUement séante â notre 
[; votre hoaté est pv trop grande. 



Piem, mon uni, c^est ctmvenablenient que je me 
prosteme A deoz genoux sur la terre, afin de laver tes 
pleds; ^''est en signe d'enseignenient moral. 



m doux, mon tendre, mon aimable Maitre, com- 
, par quel abaissement rae laveriez-vous ies pieds, 

i ? Certes, voiis ne le ferez jamais. 
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Pierre, éc 
qaoi je fais < 
viendra le n 



mt pour- 
in donte, 



itobtules 



Doux et bon seigneur, vous ne le ferez pas, ni yons, la 
n méme, ni qui que ce Boitj vous ne me laverez 
ds. Ce ne seniit pas une bonté raison- 
nable que le Fils de IMeu, que le Créateur, l&vât les 
jambes de ses serviteurs, 

JÉSUS. 

PierFe, mon ami, je te le dis dñrement, jamais tn 
n'auras part avec moi, quand tu t^en iras d'ici, ni au- 
cun &aoc-alleu dans le del, je crois bien, qadqueiaaim- 
parable qae soit mon amitié pour toi, si tout d'abord je 
ne te lave. 

P 1 E R R E. 

Seigneur, ne me lavez pas seulement â cette iieure les 
pieds, s'ils sont poudreus, mais les deux mains, certes, 
etla t£tel 



Ï3 



Quiconque a été purifié avec soin i;:i-bas u'a plus be- 
soin que de se laver les pieds, Vous ctes purs ct nets, 
assurément, une partie d'entre vous; raais vous n*êteE 
pas tous parfaiiement purs, croyez-le bien. 

PIERRE. 

Voüs connaissez pleinement les osuvres et les pensées, 
Ics préoccupatïons et les goüts de chacun. Quiconque 
est l'esclave de scs mauvaïs penchants a'eBt pas, je le sais, 
parfaitement pur. Pour moij je senii toujours impur, je 
le cFois fermement. 

SAINT JACQUES LS HAIEUS. 

Voilâ comment le RoidufirmamentetdeBtrônes,par 
1'efiet d'ceuvres de toutes sortes sogement calculées, et 
par des e«mples propres k réjouir le del et la terre, nous 
iiu>ntre, & nous autres vieillards, quel doit étre le but de 

k vie de tout homrae. 

JBAH. 

Voyez â quel degré d'humilité il E*est abaissé de bonne 
grâce pour nous laver ! 



Rasseyez-voüs , mes frèrcs, ijiic nous nous hLitions da 
finir cordialement ce repas. 



Mcs amis, comprenez-vous bien ce qiie je viens de 
vous faireP Râilcchissez-y dans vos cceurs, Vous m'ap- 
pelcz Maitre ct Scignenr, et vous avez raisoD de parler 
ainsi, car, en vérité, toujour» 

Je serai le Seigneur. Or, ai jc me suis plié en âenx et 
mis & genouK de iranne grâce pour laver vos pieds, c^est 
pour vous ai^rendre, par an e«mp]e dair et frappant, 

Qiie voua vous devez de bon ccBur les uns «ix autres, 
jusqu*â la mort, des égards doux ct tcndrei, comme vous 
m*avez vu cn avoir pour vous, ct que vous devez voi» 
servir mutuellement de k même fa^on htunble et cor- 
diale, 

Désormais, je n'aund plus Poccasion de manger oi de 




EiBÜif hip faut m Autnti. 
Oar Mt mar iinfm* entre doa * 
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boire réellenient avec vous, dans ce monde, croyez-le 
bien; et cette pâque que jc fais ici, cettc pâque appelée 
matéñelle, sera renouvelée très-saintement. 

Par un Myatâre divin, â ces £ns, je vous donne mmn- 
teoant mon cotps et mon suig d*ane fofon sainte, &la- 
tante, sacramentelle, pour le saiut du monde. Ced est 
un Testament tout nouveau. 

n fiit figuré â merveille par 1'agDcau sans tache, il y a 
tongtemps; mais la Bgure est KHit fait laissée de cdté; 
la réalité seule va durer; elle ne cessera pas jusqu*& la 
ña du monde; loujours elle sera ïci-bas. 

Mon Père, les yeux élevés vers vous, je vous rends 
grâces en ce moment ; recevez, je vous prie, la mort et le 
supplice que je dois endurer sur terre comme une rao- 
con digne d'étre pleinement acceptée pour racheter 
1'homme coupable. 

Sur ce pain pur et blanc, aa rhonneur de Dieu, Roi 





a MM figtirtt iider 
nnmfltmitf toptB I 
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du monde, sur ee puin qui est mon corps lui-méme, 
croyez-m'en,désormais,— jc vous le commandc, — faites 
ainsi, n'y manquez pas; i;'est un mystére tout divin. 

Et faites de méme saintement avec ce vin rouge que 
jc dcstgne expressêment comme étant mon vrai et sacré 
sang; en Testament tout nouveau, je vous !e donne pur 
et divin pour réternité. 

Et enroéme temps je vous donne sur l'heuFe le saint 
pouvoir que j'ai ici : je veux que, en mâmotre très-6dÈle 
de ma mort et de ma passion, vous fosüez l'offrande de 
la manière que fai réglée. 

Quiconque y croira sera certainemeat foéni par mon 
Pâie. Oui, bien heureux qui y croira! Mes paroles doi- 
vent étre gardées; elles doivent durer â )amais; elles ne 
peuvent nullement Siillir. 

JtlDAS. 

Ni moi non plus je ne faillirai pas; je suis toujours 



HiM (ueljesrufljiini iJan ju ji 
JIiii, a âtvry, pt hùu/ fin 
Ua f»at moC dii> a aiiviaff; 
Bgmt flan mvts Teitimant 
Dtach iinaat (KrnalanuHK 
IMpHnMiml 4 amimaff; 

DHhh) oar tmdro ii reaf 



Cn mmor mughaff gutntaj prct 
Im marr ham dnryiKunan, 
'on grtheui huyebltttiim 
!nftitCionameuaenlmut. 

^rp tn crtda a vao tut 
Jonl ma Tat hm ig ünff Mt; 
GnflM > ittpariit mcrtSol 
Ma gw a raBgiur ia iterdb«ll, 
Ba n {ùnuvgMffdaiMmH, 
Nipuril «cp jutnlil ^II<II tre. 

t oafftpnt doH «hmIci n, 
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prêt et couragenx; je ne manquerai pas de faire tont ce 
que vous voudrez, 

Maitre, car vous in'avez donné votre corps, voire 
chaïr, TOtre sang précieux par lequel notre âme est bé- 
nie sans nul doute. 

FIBRRB, 

Et moi aussi, mon maltre, je vous honorenü toujours; 
car je me suïs mis k votre service durement, biut enrier, . 
sans aucun manquement; et je ferai joyeusement m<m 
office envers vous mieux qu*aticun de vos disciples, je le 
crois, et mieux que persoime . 



Je suis tout troublé dans mon âmc; je n'en puis plus, 
vous le voyez, lorsque je songe â la douleur que je vais 
avoir â souSinr, par un décret d'ea haut, et que je ne puis 
éviter : 



Un de vous osera me trahir; un de vous aura Tef- 
fronterie de me lïvrer, de me reraettre cette nuit même. 



Hfp ftUtll lni;«i veioiu 
ihi oitranpe: ajuirs, 

Da corff goal nel, drt=edy 
Hon enef hep ty b\mguet. 



Ma mautr, ex rtputaf affel; 
RiK is lenig tn mfligtt 
Ouf affil, calel, htf anM tg; 
Ha haa ne tnmtiio hruen 1 



TrDublel euff em entf dtvry, 
Panprederaff.nt sallaff^w,. 
Ha poan pe \enrj, chttu lo, 
Afneai da gouxaff aueMaffiml, 



A hmuKh{ re dimei ri 
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avant mon sora 
s'empareront d 
cruauté. 



AliHï on me verra lier ei entratner. Pan 
a'aura étê fait â aucun homme né dans ce mi 
5*expFiment les Icgcndcs ct les prophétïes a 
sc^ez assurés de cela. 



monde. 



a soit i celui dont on e 
qu'il a trabi le Fils de 1'Homme â c^te heure, car il vau- 
drait bien mieux pour lui qu'll ne fùt jamais venu an 



Si nous pou™ns savoir qucl doit étre Pauteur de cettc 
profonde trahison, nous lc lapiderions â Finstant ici sans 
pitié, devant ie mondc. 

JKSUS. 

Par un de vous qul étes ici assemblés ct assis â 
table, je serai traitreusement livré. Sachez qu'il a mis 
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eifrontément la mam au plat avec moi, TauteuF de ce 

forfait. 

P i E R K E. 

Apprenez-moi vite, Seigneur, ù oioi [out ti'abord, si 
je dois faire ce que vous dites, añu quc, séparê de mes 
fiires, |e sois très-ceitainement puni sévèrement )usqu*â 
la mort. 

ANDRÉ. 

Vos pandes pleines de force me troublent |usqu'au fond 
du cceur, croyez-le bien. 

JUDAS. 

Maitre, est-ce moi ceiui qui doit étre dur envers vous ? 
Tu le dis. 

JEAN. 

Nous sommes tous cn dmoi, n'en doutez pas, et notre 
csprit est vivement trouWt; pnr la paroic ijuc vous avcz 
dite. Apprenez-le-moi sans dctour, je vous eii pric par 
ramnur vrai i]uc vous mc portez, qui est-cc qui vous 



BdictniDu ere/ amgnatgraiii 
SatnUm eatdtt. tniit Sas. 
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Jeaii, mon ezcellent et incomparable ami, celiii h qui 
je vais dotmer du pain tFempé, (^est par celui-l&, sacbe- 
le bien, que je seroi vilamement trabi et livré sans retaid 
â une mort bien dure et bieo cruelle. 

JEAH. 

J'ai une si grande envie de dormir gult faut que je 
dorme en ce moment sur votre sein sacré et divin, cette 
source de pure doctrine , afin ^u^ine partie de votre 
grand secret se communique â mon esprit. 

JÉSUS. 

Judas, prends ce morceau de pain; mange-le et va- 
fen; fais vite ce que tu as â faire; plus de retard; \oki 
le temps marqué. 

JUDAS, 

J'irai sans plus tarder. 

JÉsus (âparf), 
Certes, c^est pour ton malheur que tu manges ce mor- 
ceau de pain, crois-le bien. 



lahann. ma car 1 iijpor parffd. 
Ntp ptdeis^ nif nu uffet 
Jn 6ant gbù^itt, lia Crti n, 
Vn kmMi duprit tragttti 
, Tùtjf AailU* ia imtl fñrtt 



'II gml effil a: 



ct gkn. 



Boant * eodijuei juemtni ani ti 
Mat «u Ttt prim ts couiau if mc 
Oar âa t^vtrin de a brman, 
So ,lin, ilittn. a <joclrm nei. 
F.yup mel-i snlaer em ipent 



^ Afea ijeh ' klp quel dale « 



1 A diiry hee; $e crel fytr 
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Lâ-dessus, je m'en vais en ville maintenant pour cher- 
! cher ce dont mon office me commande de m'occuper. Ne 
voDS ennuyez pas ce soir, mes frôres; passez la nuit en 
repos, sans vous quereUer; dorraez bien. 

Quant â moi, avant qu'il soit jour, j'aurai mille soucis 
peu ordinaires, âcause de mon maltre; j'aurai miUecha- 
grins. Voici la nuït; je ]a passe ea proie â une grande 
inquiétude, croyez-Ie. Par ma foi,â peine puis-je reposer. 
LC DÉuoN (âJudas). 

Judas, tiens bon contre toncceur. Voilâ queks prélats 
Teillent toute la nuit et se Üatiguent & fattetidre. Sors 
d*ici; ne tarde plusj faisl*a&ïre que tu as méditée. Cest 
rbeure d'étre vt^laDt. 

Tu seras éterneUement tetiu pour un traïtre par ceux 
du pays, personne ne t'e3timera, si tu montres tant d^bé- 
sitation ; après avoir recu leur argent, ce serait fort mal, 
fbrt 'ñlain, et uae infomie pour ta boucbc. 



morchet, credet 10, 



Juioi, daUh tntp dai pr^ot: 
Etna a«H ttqiitf htp rtpot 
Ahtl noi, out da garlai icuye; 
Deaxa!aii,^nisdiïlequtt. 

Mar grts quen daich da ttrmenyou 
Outntrd arcAnnt ü^ante 
A tt ifauB gratthanuuT tatt «, 
Sae yffimSi tisr gvmou. 
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Fais ton litvoir, tic-ns ta parole, et ils s'(;mpresseroni 
de te faire féte et de t'offrir biens et honneurs. Si tu for- 
lignes, tu seras bCMini,— <:*est mon optnion, — et cbâùé; 
les pnncts ne te l&cberont pas. 

JEAM {s'éyeillata). 

J'ai vu les Mystères divins et profonds que je désïrais 
râr, maSs il a*est pas penus de lcs i^vâer. Ib sont » 
âevés, fii ardus, que l'inteIUgence de l'bomme ne ponrrait 
trouver le cbemin qui mène k les con^rcDdrc. 

JÈ&V s. 

Je vous laisse la paix, la vraic pai^r; [e retablis parffll 
T008 poiir toujours, tar je m'en vais sans tarder dans un 
beu obvous n'irez que le jour oü rcgnera purmi vous 
uue {dus grande fbi ; oui, apprenez eela. 

PIERRE. 

Le chemin seralt-il si étroit, dites-moi, que je ne pusse 
aller avec vous sur rheure en ce üeu? Jeveiumounr 
et vivre avcc vous pnrtout, je le jure, cw, moi, fe ne 

crains poinc la soutrrance. 



Jfjiferou diViii infinit 

Qtêm ubl «nl Un, hii gucmau 
Nagalhi Stmj/^ân igu — ■■ 
Caffiul Jaat daco 



' ""-N uou: be enimh iraaodi fa; 



Ouenmch, fn laei<n, a atamof, 
\ BaemtiitiaViafaomafsoa». 



> Var. Di aii Itcli dir ntn aalmai fBM. — * Conul, 
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J K S U S. 



Pierre, en vérité, avant que le coq chante trois fois 
cette nuit,— tcoiiti; bicn cc que je te dïs, — trois fois tu 
me renicras; üui, lu me désavoueras vivement, dure- 
ment, absolument, si fier que tu sois. 



Jamais! cela est évident! quand je devrais mourir, 
jamais on ne me verra manquer de tenir ñdèlement ma 
parole. 



Maintenant, rendons grâces â Dieu de ses biens^ qu'il 
nous donne la joie! 

Cette nuit, sojcz-en certains, vous serez très-scaoda- 
lisésâ causedemoi^ea vérité, jevous ledis. Mais aprés 
qne j*aurai subi la puissance de la mort, et que je serai 
ressuscité par mes seules forces, je vous verrai en Galilée. 



PIERR£. 



JÉSUS. 




Var.AtnsaB ~-* CMieni. 



■ ï Bnodiie.— 
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SCÈNE IV. 



. LE TÉMOIN. 

/i-vANT de mourir, il passa la nuit A prier kmi Pére. 
Après avoir soupé, il sc rendit daos le petit jardin ob il 
dcvait suer le sang. 

Lâ, il tomba soudain sur la terre aue, «i songeaot 
é. son sort cruel et ïnique, déj& en proie aus angoisses 
de la mort dont il mourut. 

Qoaad le Sauveur du monde eut entiirement scberé 
sa prière, vinrent pour le prendre une foole de gens ar- | 
m& trè»-fort en coUre. 

Portant une torche, Judas était è leur téte et les con- : 
seillait. A cette vue, cetuc de sa maiscni, saisis de crainte ' 
et d*anxiété, l*abandonnèreat. 



IV 



Pigmtn- 




Dan Iwri bÂan 
■ Uat luuiat 1 onn i 
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lÉSUS. 

Mon bon et saint Pêre, créateur du monde, je vous en 
prie, quc cctte morl el cctic condamnation soient êloi- 
gnées de moi, si cela se peul faire ajsément; car, néde la 
chair, comme je lesuis, je suis bien trislc quand i'ysonge, 

LA, R 4IS0N, 

I! faut gue tu finisses par mourir pour l'hotnme, et 
cguc tu ailles au tombeau. Oui, tu mourras impitoyable- 
ment, car tu as été tiré d'Adani. La froide mort t*attend, 
c'cst dans 1'ordre, et personne ne fen sauTera. 

JÉSVS. 

Écoute-moi, Raleon, belle dame : la mort attend 
rhomme, c^est dans l*ordie] ü ne peut 1'éTtter A cause 
du pécbé mécbamment coomiis par Itiï. Je sais très- 
Iñen, ô bonoe Raison, quelle est la peine qu*a ïnfligée mon 
Père A. la race d'Adam; 

Mais moi seul )e suïs sans tache ; je n'ai jamais pcchc, 
je n'ai point inénté le blâme quoique je sois tiré d'A- 



ita Ta , _ 

Uar dea pojitAl 
Bm(I la«in. pan 



Eguyt âtn, hac eiy tn t 
llip InâCt da ^IWM vti 
KnDiiui out aJAmtt 

1 Far. hnliupedar. 



Entmt üf, Sawm, ytTim ntl ; 
An nars to da dat orAwul,' ■ 
Hep nuy qud, âripedut jrow eo»; 
Me ajilcit auMu mmal. 
Eu Bunitiim. Ratttm nal, 
En raai aa Tal Ja hal Adam. 

HDDum me hep nuu ID dlnam; 
N* pKhit, ii> dtOecit Uon, 
£«iyl lout a Adam lamtt; 
Uentil JHM «nw «4 dtMjf, 
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dam; je ne dois donc pas niourir, puisque je suis pur de 
touC pécfaé et que je ne puis le commettre. 

LA RAI50N. 

Je sais très-bien que, par ta nature, tu es pur de tout 
pécbé, que tu es net, sans souiUure, sans uae ombre, 
d'unecandeur singulière, etque tu ne doispas moorirâ 
cause d^un pécfaé dont tu snais chargé, ni pour aucune 
fautefaite par toi, 

MaisA causede la faute d'Aclam, ton pére, qui a pé- 
ché, et de ta mère Ève; â cause de la bouchée coupable, 
leur race, pour jomais, sans privilége et sans exception 
pour personDe,a été condamnée impitoyablement âmort. 

JÉSUS. 

Tu le dis, c'est effecCivement â cause d'un énorme pé- 
ché que fut portée la dure et universelle sentcnce contre 
quiconque, par êtat de nature, est descendu d'Adam, 
qui n*était assurément qu'un liomme. 

Mais c'est d'une manière sumaturelle que j'ai été 



Pan Bii[ a pep pechct nil ica/f. 
Haptfiatraffne allaf jhce. 

Jft soar m aMt, irt da nolur. 
A pechet, bep dout. esoutpur, 
Sel. hep ordar. diobia^r. jlam 



llo lignes hac y hïzhvy^ufn 
Hep cftfncSujf Boi: eiceptaff den, 
'n laarv yea omï orirtntt. 

Te a larar ; dre ic real 

E: roc T-DPI, dre pnheldttal. 



Hadn 
< Var.Eatipnt. 



tam a tot blmitt. 
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concu dans le chaste sein de la glorïeuseViej^ c*est le 
Saiat- Esprit qui m'a formé; je ne dois donc en aucone 
fa^on étre puni pour étre venu au monde. 

LA. RA.ISOH. 

Pour n*ayoir point suivi exactement la vole ordinaire 
de la nature, comme uoe créature purement bumaise, 
tu n'eu as pas moins pris la chair de l'homme avec 
toutes ses misères, quand tu es venu dans ce monde. 

Ensuite, tu as soufFert la douleur; elleestbienconnue 
de toij Or, ]a derniiire douleur, <;'est la mort; tous ies 
homnies y ont été soumis par Dieu; c'cst lui qui l'or- 
donne et t'obligc â la subir dans toutc sa rigucur. 



En tout cas, si jc dois mourir par l'homme pour le ra- 
racheter, au raoins ne dois-je, en aucune facon, tout 
homme que je suïs, paaser par les gémissemeats et les 
angoisses de la froide mort; cela ne serait nullement rai- 
sonnable. 



llo tancwei dren S^srei Glan; 
Oanc tsa M ditvf qutt 
En ntp gal/t^aaf paniuit 



Ooudtvet a gauKa/hit foa»; 



Gonl Dk dann holl tut (fofuMI 

Pe drt tdtt II tudit rit 

B goiualf affil mturiel sarv. 



Merntll dre dtn 



Da biaiütaf ne dleaf avet 
Ganl hirvBul, tml na hoat deii. 
En ntp fatcsan, dre rationflin, 
iCn man ' ym dotn afljuai m bit 



I 
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Cette peine est le fruit du péché, et je ne Tai jamaïs 
cMatnis; je B'ai donc pax ménté, — qu'oti y prenne 
^ude, — dela porter en mouiant, etcelaparlemotifque 
i^ai ditet dont il ne faut nullement douter. 

I, A lntSON. 

Ilest très-vrai, je le sais tiieii, qüe la peinc cst le fruit 
du pédié de l'homme; eile n'est pas infligée pour autre 
chose; mais qui, daus ce monde, est jHir de tout pécbé, 
sinon une ou deux créatures? 

Toi et Marie, voilâ les seules exceptions, Diea vous 
ayant créés surnaturellement. Mais, â cette exception 
prâs, tous les autres hommes sont restés dans l'état orï- 
ginel, et, p%r conséquent, égaus entre eux, du moins 
quant ft leur crimincllc nature. 

Ainsi, plus le péché abonde, plus la petne doit abon- 
der; Oieu l'a ré^ en ses décrets. Or,tu as pris sur toi 
de le satisfaire, de le payer, de porter la peine du 
péché. 



Jlipoiin le a diudrepechtl. 
Ua me nep guyi nt p-rAü aatl 
Oar le ne deu guet dieetdlff 

HTtra^rbâ ru^dacriiiff. ' ' 

Outr ni lt<p Mor, sim gaar cm 
Et dni fenit drê pechh den. 
drt 41M nldw I ordTIHfl. 

Ne deuioMp re a re yïan 
1 Var. Ks'n ileu. — ' Dunt. 



n°a ""n/wj^ deiâf iiafra!, 

Seal muj/ oarse m <i iiechel 
Seul miy poan racse so dhrl; 

Hogatn ti aieui iclaer qamei 

SatùMaf ia paeaf nei 

Ha iitn jMnti on peAtivu: 
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Ce n'est ni pour un, ni poiir deux, mais f>our tous les 
peuples que tu dots payer par d'atroces souffrances. Je te 
le dis donc aans hésiter : II taut quc tu portes une peioe 
<]ui ne finira qu*& la mort la plus sanglante. 

Courtois Seigneur, divin Jésus, console-toi; prends 
lorcü et courage; ne repousse point le fardeau; marche 
au combat, puisqu'on t'attaque; marche d'un ccuur vail- 
Unt et résolu; méne â bonne fin cette entreprise. 

JÉSUS. 

Oue votre volonté, Pôre saint, soit accomplie en ce 
monde; qu'eiUe soitfaite id tout paiticulièrement, puis- 
qae ced a été décidé pleinement et certainement, avant 
la création du numde, par votre aagesse tris-seieine. 

Levez-TOus ! hâtons - nous , mes frires allons, de 
l'air le plus tranquille, nous présenter â notre ennemi. 
Dans un instant, lu traitre détestable, avec sa troupe que 
rien n^arrête, va venir s'emparer de moi. 



Hùgur^i \r^al an hoU tudou 3 

Racic htp mar^cn lÂaraff: ' 
Ra lu. gaai poan. hr^p thaiialf. 
Dil soaiafancrutlhafmun^. 



Da htm dihvi; hci ecrluiui ' 

"uacdaniula,^? 

A couraig vaillBnt hae mlie: 

Cenin fiir an mtelur nan. 



J}„. ™i .//-nif;, „ .j^lclhatfchtT.' 
Uo,.^a,U,r,r,-,licp,i^faff. 



1 
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j u D & s {aux ganks). 
Celui ù qui, sans hésiter, je doimeraj ud busertont â 
l'heure, cehii-Ia, saiussez-le le premier, faites-le lier, 
qu'il vous suive; qu'il ne s'enfuie pas de vos mains. Si 
vous le laissiez échapper, vous seriez des insensés. 
{A Jésus.) 

Mon vrai mattre, qoe Dteu voas sauve, et qu*il tous 
honore parmi nous ! 

JÉSUS. 

Mon ami, pourquoi étes-vous venu ? Judas, c^est pour 
trahtr le Fils de PHomme par un baiser ^cé! 

D B A G o N , premier persécuteur. 
Celui quevient de baiserjudas, arrête^le^c^est lui! 
saisjssez-le! que personne ne broncbel 

BRtTTANT, second persécutew. 
D'boTTeur et d'efir<H nous tremblons; noas sommes 
tout bouleversés! 

Mes aniis, remettez vos sens. Qui cherchez-vous? 
diteS'le nettement. 



HaunjMiu « em 
En haffenjput; tu 



fi mon) — 1 Htmi jtiia «mlirt. — 
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Cest Jésus de Nazareth que nous cherchons, et nous 
sommcsïcnus pour lc prendre, sachez-Ic. 

JÉSfS. 

Cest moi, c'est moi-méme; je vous le dis encore une 
fois, je suis celui que vous cherchez. [lls tombent .) 

JEAN. 

hommes maudits, les voilâ tombés d*eux-in£m4S par 
terre! 



Oui, a la 1 



, la voilft, eonuae ^acée par la 



H vous moatre ainsi, sachez-le, combien il est fort, 
combien U est â redouter, et que vous ne devez de 
gaieté de coeur le contraricr cn quoi que ce solt, Voyez 
comme sa voix a troublé ce peuple maudit! 
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JÉSUS. 

Parlez hardiment,qui est-ceque vous cherchezr dites- 
moi. 

G ADIFFER. 

Nous ne cherchons personne, sinon Jésus de Naza- 
reth. 

jÉsus. 

Cest moi-mêiiie qae vous demandez; je vous t'ai déjâ 
dit. {Ils tombent de mweau.) 

AKDRÉ. 

Les ToilA de nouveau tombés comme des imbédles 
étourdis; les voïlâ sans fbice; regaide^ ! 

PIBKRK. 

Seigneur, si vous nous le permettiez, avec ces deus 
épées nous frapperions ces gens. Y consentez-vous? 

SAINT JACQUES LE MAISUR. 

Nous frapperions fort et ferme, et nons nous sauve- 
rkms. 

JÉSUS. 

Voyons, rustigues, gens hébétés, levez-vws, et ne 
tombez plus par terre. 



Ut n> crttm hm> a gouUimtt; 
Am tiu d$aeh&^ marUnant. 

1 rar. Cbetn i «durstoMiel 



paBMiÉaE 1 



Si (^est moi que vous voulez prendre, prene2-moi, 
dépéchez-vous et ]ais8«s ceuz-cï lïbres. 

Susl susl ribauds; tesez-le bienvprenez gaide que, 
d*ua bond, il ne s*échappe. 

N'aye2 pas peur. 

B R U Y A N T. 

Nous le tiendrons bien. 
Lions-le fortemcnt ! 



Y a-t-il des cordcs 

Oui, oui, autant, certes, qu'il en faudra. 

(^». dUciples.) 
Voyons, vilains, él<rigne2-vous de lui, ou vous s 

sur la peau ! 
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P1BR&8. 

Ceat V0U5 qui aurez sur Is téte. Tenez : paf I (i7 lui 
cOUpe VoreilU). En voulez tous plus ? 

KALCHUS. 

Alel Maudit soit-le vilaia! Voilâ taoa oretUe coup^l 
EUe a roulé dans la poussière. 

jâsus. 

Pierre, écoute-moi ub peu : remets ton épée dans ce 
fourreau; car qutconque frappera un autre homme avec 
Tépée sera châtié , crois-le bien , très-certainement avec 
répée., 

Ne crois-tu donc pas, mon ami, que mon doux Pèrc 
pùt mettre â mon service douze légioae armé«, d'aiiges 
d'autour de son trdne, qui accourraient ici sur l^heure, 
si je l'en priais, 

Pour m'obéir et me défendre? Mais cela ne me con- 
vient pas, et, sois-en persuadé, je veux au contraire ab- 



Hm oe bao I oar Asui clopeim/ 
Doftl, tena'. a liuij gtmlenn qiim? 



lia mdibits a naf dtm bitin '. 
Ut 10 mt düeauarast jiIriI 
Aet atdaa plaa ym digw.nef. 



Bnttnt m twmtn iigitauf : l lloimtn \im dnn- • 

tacamfaarttianlmñ Quem if, me ccriB ■ 

Rm -mp gant etutf «i tglt | Bt vt an pii lo tc 

' Var. Cliijiioibeio. - 'PtUa. — * DimMo. — • Ewïl. - 
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solument quc tout ce qui u été écrit de moi,que toates 
les prophéties s'accomplissent de cette manière. 
{A Malchus.) 
Approche, □'aie pas peur : ton oreilte âtflit dâachée; 
je te la reads saiOe et gaéñe. 

KALCHUS. 

En route ! maintenant. 



.E TÉHOIN. 

il fut amené tout d.'aboTd, au 



.AbPRÈs qu'on Teut pris, ii iuï amene roui aaoora, au 
milieu d*injurcs et d^outrages, A Anne, le perâde, pour 
être tnterrogé. 



Blasphémé et battu, il supporta tout, uniquement ft 
cause de son amour pour I'homme, qu'U voulait racbeter. 



Quand U eut été intenogé longuement sur «a condi- 



A hanouf afi 
Hon holl pr 



DflKfta, no! em nmat qüei 
DaitDiHirn blmch a ijoa Irn 
Chtât hg ditna rmla glan 



Ajfcl da qutntaff, 

Da quciiionMff; 

Oul c HaifBHi^, 
Haù mt e mmaff, 
Coli aftBtafat, 
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tion, vint un insultcur,— i;elui qui avait cté guérï par 
lui, — et il friippa notrc Sauveur du revers de la inaiD, 

11 le frappa sur sa bouche déÜL-ate, sur sa boilche di- 
vine et chérie. Ensuite, soua boiine garde, 11 fut traioj, 
avec des cris, vers la maison de Calphe. 

t 

ORJLGON. 

Le voici enfin venu, mon seigneur Anne, devant votn 
face, le grand imposteur. Ezamiaez hten sa cause au- 
jourd'hui. 

Ah! ah! tc voilâ donc pris cctte fois par mes gcns! 
Boone capture! Or, i présent, devant le monde, jete 
demanderai tout d*abord saas détour, enchaoteur, quel 
commercc fbnt les disciples qui sont avec toi ? 

Dis-moi aussi, et n'en rougis pas,quelledoctrineestla 
tienne; Tas-tu sanctifiéef Et quelle Lm pi&hes-tu en 



■t «ul t doId 
lAM&ihitr 



Oar ht puM fniir. 
Prttva ha oiw/ 
Bat m tMrhat ■ , 
Goaib aSttry 
Et I nlEeot gant cry 
Da tg Casphat. 

t 

Ciil» dMt tplam, iMiiti 



Orcza ! gant ntp lo. an dnma^ 
Es oat atrapttl caftt glan! 
Hogucn brman diroc on bct 
Da qutmaf re goutennaf pltn 
Âcbantour, pt mafchaaovrytn 

Lavar pvi:, ha na tts min/, 
Pcliei Lliclrin ca da han; 
Atetva'^ hi)iaaliglair 
Na ptx Bu aprttigvt* U 
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cachette; queUc fausse Loi? Quicoiique te cioit est 
trotnpé. 

lésus. 

En vérité, jamais je n'ai rïen.pr&hé â personne en 
cachette; aa contnüre, j*Bi toujours parlé publiquenient 
devant tout le monde, dans la Synagt^e et dans votre 
TÜIe; c*e5t chose connue en cette cité. 

II ALCHUS. 

Dis, imposteur, est-ce de la sorte que tu réponds k 
Paulorité? Tiens, ce soufflet â la volcc; ta soite réponse 
le mériie. 

GADiFFER, iiwnirant Pierrc. 
A en juger par l'air de cet homme, qui est dans [a tris- 
tesse el qui soupire, ii meurt cvidcmment de iroid et 
voudrait se chauSér. N'était-il point du parti du Pro- 
phète? II en est, certes, je le sais bien. La crainte de la 
mort le glace, 

LA SERVAHTE. 

Que fais-tu ici? Retourne chcz toi; cachc-toi : tu es 
sous le coup de la peine qui attend les gens de cet homme. 
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PIBKRB. 

Je n'en suis poïn^ je te le certifie, et je se YoadrBis 
pas en être. 

UIT AOT,ItB SBItVlTBlIB. 

Ta nienB impudemmeat; ton langage te dénonce tmf 
diirement; tl protire que tu ei de la Galilée. 

PIBKBB. 

Je ne sais ce qae ta veox dire, et j'ignore compléte- 
ment qai est cet homme dont vous suivez ainsi lee pas. 

ANNE. 

Qu'on le chassc vite de la cour, qii'on se hâte, qu'on 
se remue, qu'on ic mcne chez Caïphe avcc mépris. Mal- 
gré ses discipies et son flair, malgré tous ceux qui l'ai- 
ment, je Gerai si bien que, fivant trois jours, aBBUrément, 
le nambre det skns Kra dimimié. 



SCÈNE VI. 



OANSla 



ANs la maison de Calpbe, Pierre, tout ñer qu*U était, 



BwfJMM IM M «otAm iMt 

âDu l iSmu a Inuru tt; 
Da «iM» prttt tti maaifeil re 
SftK,racaGaUl*ma. 



If a MM * fti a Intrei te, 
Ifa fioa aplat M w» dn> it 



Qu^citefdislys'a^liiJ,rM, 
t^tpfi rt^ de fry 



» He oi. — » OWn. — ' AtUrr. — • Difty. — • GnK. - 
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iLsavoua encore et acheva de renier Jésus, son cher 
maitre, quoiqu'il le connùt bien ! 

Lâ, le Dieu homme, sans aucun égard, fut irappé sur 
lcs deux joues par ses créatures dénaturées. 

Lâ, le Rcü du monde fut déchiré, fut aviU; Ift, on lui 
crajdia au vimge, au m^ris de la Loi, peodant de lon- 
gues heaies, sanslui laisser uninstant de repcBet de répit. 

Et Piene... Ahl dès qvñX entendit la voiz du ooq 
dienter, U s'enfuit de la msison en poussant des sanglots 
et des cris : il était rentré en lui-même. 

+ 

B R U Y A N T. 

Cest Aniie, ô Caïphc, qui vous cnvoie cct homme. 
Vuus voyez en lui uii grand imposteur, coupable de 
plusieurs forfaits. Puisque !e voilâ dans votre maison, 
rtiglez son compte; vous avez l'autorité, n'en faites faute; 
il vous appartient. 




Kno Doc ha dtn. 



Htp UMÜacc na tptm; 

Ha Pesr.-gutn buhan 



Vnr. Ctaj bjm. 
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Malgré ton renom et tes rairacles, hypocrite, et tous 
tes artifices, et tes trompcries, ct tes menteries, impos- 
teur; en dcpit dc ton flair et de tes beau); discours, jc te 
ferai crucilemeni sentir le froid de la mort, et cela avant 
que vendredi passe. 

Je t^ftdjure, D'en murmure pas, au nom de Dieu, le 
vrai Roi crésteur, de me dire clairement et franchement 
si tu serais réellemenl, par hasard, lc ñls de Dieu. 
Voyons, entre nous, l*es-tu ? Réponds vite, un mot. 
lisvs, 

En vérité, je vous le dis ici, vous verrez tous le Fils 
de 1'Hoinme, qui est né dans le monde, assis & la droite 
de Dieu le Pè» avec les Dominations; vous le verrez 
descendre sur les nuées, en Maitrc et en Seigneur, je 
I'atteste. 

CâIPHI. 

Qu'av{His-nous besoio, dans cette affiùre, d*autre té- 
moignage? N*avons-nous pas le sien & lui-méme? N*avez- 



Ofrthie da hrut ha iuriiiâoit, 
Papellan, ha da holl nrrfou, 

An attprt da fri/ ha: dioù gutn . 

fluml egat^iremen dei gaener. 



Lattar dif^iclaer diliberet 

ItabDoe:tntnmp lavarditnHptcIaer, 
En qmntaf giMr, no affer gwl . 



Ut laiar rac it a brtma» : 
011 f: guelhei aiestt glan 
Mab dm tn bilman to gamtt 

gant 3tadoit, 



ac AiilTOBt, ntd «> gan >• f mi. 



Qnneux ny a inuii latny 
Seatt e SnyAip muy piel? 
A \mi na gj^ttiuHe» i 
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férer, lui, ie fils d'un ii 



gens d'église, ei 
[1 méiite kt n 



II n*y a pas de doute, je vous a 
dev&at tms la cboae, aprds l*avoïr 
bomme qui estveou icï est mi des disciples de J^sus de 
Nazaretb; oui, je le ciois fermement. 

{A Tierre.) 

Je me lappetle d*UDe manière certaine favoir vu avec 
lui dans le jardin quand il fut arrêté d'abord. 



Par le Dieu vivant, je ne sais qui il e 
fus de ses disciples. Je le renie énei 
doutez pas. 



isjene 
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caIphb. 

Crachez-lui au oez ct aux Ièvres> k ce sonder, i ce 
froid encbanteur, et qu*on ledouUe ses liens, poar le 
conduire devont Pilate, sous bonne et rude escorte, afin 
qu'U le juge, et qu'il l'envoie mourir tout nu sur un gibet. 

IÉ8DS. 

Plerrc, mon ami, tot qui ia'aimais, tu le sais; pouT' 

qiioi, sans rougir, me reriies-tu? 

Ahl mon Dieu! Hélas! qu'ai-je fait id, misérable, in- 
fâmc ? Renier pleinement devani le peuple le vrai Fils du 
Dieu vivant! N'est-:1 donc plus mon doux mattEe? Sur 
cette froide terre en fut-il Jamais d'ausù noble ? 

Mon bon maïtre au gracieux vlsage, lui si parfait, si 
incomparable, si aimafaie, si tendre, si humbie, d'une 
bonté si surnaturelle, lui qui m'a fait pasteur et cbef, le 
renier ainsi lâchementl Ahl je n'auiais paa agi de méme 
si je n'avais été un insensé 1 



Ah! Dieu saint! quellechute funeste! ,1 



Cradijfl nir ht frj/, hi diou gue», 
Dun nnbnr han aehanlaur yta. 



Parfu, di-par, ha hrgarat 

CaK uWftomai JreiïnBlw*. 

Gcude ma obcr uap ha penn, 

Enach diiltal tralhtnnl 

üati nen ! gratcnn, pan vthcñn f»'. 

Adi Dot lanlt pei âroue atantHrl 

i Ib neH dw. - > mlit mUn— > IWd- 
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rcr (ians quelque grotte close et sombre, oü nulle créa- 
ture humaine ne me verra, et j'y resterai toute ma vie 
eo émoi, jusqu'& ce i|u*il m*BÏt pardonné; j*espère qu*un 
jonr il le fera. 



SCÈNEVIÏ 

ELE TÉUOIN. 
NsuiTE, Jésus fut conduit degrand matin A Pilate, en 
cérémonie; et aussitôt Judas rippoita, sans qu'il y man- 
<}uâtuii denier, 

Tout Targent qu'il avait recu; puis, par suite de son 
forfait, en proie â la folie furieuse, une corde au cou, 
juste prix de son crime, il se pendït. 

Quand le Fils de Dieu le Père eut été interrogé â la 
hâtepar Pilate, et aprèsqu'onlui eut fait toute espèce de 



Da besaf UiAi^gutn tKS 
Bn uion, jom imni foeiom 
Ma enl,im-iro,i«t faUop 



Ha, dre dfateoitr, 
£z disempenu! 
Eguyi golr 1 dnue, 

Ef cK em CTOugat, 

Pui. na jalK Pyiat 

Mab Dotn Tal *, goBt fi 
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mauvaiscs querelles, OD 1'enTOya prédpitammoit â la 
maison d'Hêrode; 

Lâ, on accabla d'outrages le âb de la Vierge, lui, rin- 
nocence méme ! et d*une maison â Tautre, ses ennemis 
le tralnirent avec rage. 



Malheur! 

]e vois maintenant de quelle fa^on, avec queUe dureté 
on traite mon bon mailre au gracieux visage ! Cest moi 
qai en suis cause, moi, homme vicieus, homme mé- 
chant, homme de rien, si ce n'cst de mal. 

Ah! démon horrible et maudit, au mcur plein de 
rage ei de ñel, de corruption, de mauvais désirs, tu as 
brutalement trahi, sans aucune escuse raisonnable, le 
Fils de Dieu, le Roi des trônes; mais tu n'en auras pas 
de profit! 



t 



Uo !,j JiÉroJfi. 







i,i)Bi«i eiuie no atutgvtl, 
Curnwipa ■ n diMiK apptlil, 
Fc isu fratl gardü fraynm. 



< V!*r. Bm^b Itm. 
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Par ton avarice ülicitc, tu as irrité ]n divir,c, la sou- 
veraine Bonté, qiii t'avait donné sur tous les autres, de- 
vanc sa face, un pouvoïr doot tu n^étais pas dïgae. 



Malheur 1 

O lucre, 6 gain qui causez mes remords, argent qui 
fais mon tourment, que la malédiction du ciel tombe & 
l'instant sur Taveugle quï vous fsbriqua; car votre Tue 
ni'accable de douleur; je tous hais de tout le fiel de 
mon âme. 



Je vais, je vais vous rendre aux Princes tout de suïte, 
car je ne pÊux plus vous porter; il ne me convient pas 
de vous garder plus longtemps; votre vue, je le répète, 
est pour moi le sujet,d*une grande tristesse. 

Quc la nialédiction dc Dieu, le Roi créateur, tombe 
sur vous tous, grands et petits, et aussi cdle de Judas; 
qu'eUe vous dispersc ü jamais i travcrs !e monde, clercs 
et laïques, peuple maudit, damnés Juifs, sans tbi ! 



Drt de 1 oti<irice Micit, 
AnMat din, dti«n, >n|!nil 
Ac iux. hr.^ deltit. dtyilltr 

Jn™: iUdt'j!^'oa^dlal . 

MoIjÔ: Vï^r(',rpr'ér o p'ÏÏ' 

Rac hoigutltt to ptntt glat; 
Sm tla* mar trot fau eataf. 



Ra" tl''gc'<.'=l7 •TnltZ'tfpL. 
,\oAo- miM nrm ,t<-i,r,j„e, muj 



A VÉtlaf b,i,liinique« dreu trl 
Clùari hatulhc, pohl milligurl. 
T^eogea danpnet. htp credml 
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m enANa MrsTÉns be jésus. 



(Aux Prinees des Prêtres.) 
J'ai péché; ouï, pour tnon malheur, j'ai vendu pubii- 
queinent le sang d'un homme vivantj d'un jaste, je Ic 
reconnais, d'un Dieu ! Tenez votre argent, emportez-lâi 
qu'il soit aussi, lui, maudit de Dieu 1 Rien que d^y pen- 
ser me fait mal. 

LB8 PHA8ISISNS. 

Que noDs importe i iidhs, Traimcot, tes regrets, ta 
douleur et ton chagrin ? N*e>t-ce pas de toi-mÉme que tn 
es tombé un jour parmi nous tout eiprès pour condure 
un marché de trente pièces de monnaie? Notreargent 
t'ayait feit plaisir. 

Tjudas (s^enfuyant). 

Ht^lnsl hclas! htlas! hc-Ias! htlas! misérablc, c'est 
moi, Judas, cVst moi l'homme le plus csccrable qu'üne 
mère ait jamais enfanté entre toutes les créatures du 
monde! Dc tous ceux qui sont nés, c*est moi qui ai le 
plus mérité la réprobation ! 

Je suis un voleur, un homme de discorde et de désor- 
dre, un fauz marcband, un traltre & froid; personne ne 



Soiiul, i»tn» fintu,i; ,a Doel 
Jio7f( /lO! ardiaut, ul gait (; 
ilallos Uie --■ 
Voufhat ho i 



Bac ahansi coe n conat 
Donil t^ra en Adii fraoKt 
Dasvtrmftrtsont* ftt arehant: 



< allat! alla,! alla$< 



Mt 10 latr, ii$emi, ditorireH, 
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fut jamais aussi méchant que moi; j'ai mcrité en ce 
monde, pour mon châtiment, d'ètre tralaé, écorché, 
brùlévif et pendu. 

Moi, pour mon mallieur, j'ai vendu par Tappât du 
gañi, pal trafal par malïce et de propos déllbéré, mon 
mtdtre, donton peut direau iaoinEqu*ilest bonetdouz, 
mon mattre qai m'a ^eré au-dessus de tous les autres, et 
qui a fait de moi, dons sa mai3on,BongrandmajoFdome. 

Mais peut-être pourrai-je de que]que manière étre 
pardonné par lai, en reconnaiss^at mon crime énorme? 
Oui, je le crois assurément, car c^est uniquement pour 
nous delivrer que Dieu l'a envoyé dans sa miséricorde. 

Chez Siraon, où il nous prêcha, il pardonna â une 
grandc péchcresse, â la Madeleioe elle-même, de la ma- 
nicre aSable, douce, bénigoe et ainiable d*ao prince bcn 
de sa nature. 

lyun aatre côté, je remarqae, en regardant de loin 



Egat/I doen < >;^(i ^uuri, /jut iin cruuf. Rae inNy tfujrt Am dttaec 



Mc, on ilroui: bcrs am eux ijuiml 
OintC CDHHIü, ka trajitttt. 
Drt 4roiU amrlil ha oiumprtl cai. 



Dtt dn t grace m digatat. 



A fottSA u ac foUfnn aiMl 
Drt iwp faaetaii e» faritiihM, 




fia>»M«9iMeMra ly irtu. 



Drt anme amrUf fta auemprti cas, 
JSamattlritKecJaueMpprnK muj/, 
Oeadt ma dom dmt fep heni/. 




Aimrt » amiidtraf. 
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ma vte , dès l'ongi 
aucune manière, si 



ine, que je ne puis être pardonné en 
i ma destiaée est d'étre damné. 



f 



Ohé! oü es-tu, Fiirie ', ma fUIe alnée? Approcbe-toi. 
Va en toute hâtc, d'un pas me«uré et prudent, trouver 
Judas qui est dans le chagrin; prépare bien tes artiñces 
et tes traits, je veus dire tes paroles, ct ü cst â nous. 

LA FURIE. 

Satan, mon pêre, je me mets en route sur l'heure; tu 
verras ce dont je suis capable : tranehantes et aigOes 
Sont mes dents. B^abord je vais répandre la teireur sous 
ses pas, puis je serrcrat autour de son cou, â l*étoufier, 
le lien auquel il doit se pendre. 



Tu as dit vrai : jamais, en aucune facon, tu ne pourras 
étre pardonné, crois-moi. 



{Abordant Judas:) 




A diabtll pa nm nllaf. 



Diipltc da arl ha âa dardoa. 
Da^utryou, hany biov evt. 



Ua lat, Sathan. iTCvian en hmi 





Baat tn nep feeiien pardciRc: 
Nt goBut gül •Mpret, CrM dif. 



' 1'3\ cegreL ipie PorcéntHt (taBt hiieDM), tnl laa i» c« lUnoa hDulli lio|i 
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le je n'ai pas appelée, pour venir me 
leur que , ['aurai beau faire , je ne 
• panlonné? 



Qui es-tu, toi 
dtre daus ma d 
poorrù laoiaù i 

ChacuR rae nc 

Une Furie? 

Oui, une Furi 



R4pWld«-moi donc, ô Furie : d'oii viens-tu ? queUe est 
la croyancePTon air n'est pas de bon augure. 



Je sors du puits de l'enfer de glace, où tu seras pIongÉ 
pour l'éternité, dans cent mille tourments et maus. 

Mon crimc serait-il si grand que |e ne pusse rexpiei 

et étre ici-bas pardonné? 
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Out! nidai 
énorme pèsc! 
pemeperdue! 

II connatt c 
est le Fils du Dieu v 



monde, ni d 
: demander s 



s Taytre! Un poids 
K maintenant, c'est 



; penses-tu donc que Inï, qoi 
e pas m'écouter? 



Assurément, il ne le ! 
pourrait aider et aimer ur 



, je raffirme; car qui 




PBEMIÉRR 
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Je me suis confessé, j'ai avoué ma fi 
aché; j'ai un estréme et continuel n 
restltution comme je le devaU. 



:,etj'»if 



Oui, tuas rendu leur argent aux Prêtres; mais cela 
tu n'as pas encore réparé le dommage et 
] as fait froidement et vilainement k celui 
qu'on ouirage ft cette heure. 

JUDAS. 

I! est venu au monde pour délier tous les pécheurs 
pénitents sans exception, je n'en puis douter; je peux 
donc recevoir aussi de sa bonté miséricordleuse, qui sur- 
passe toute bonté, mon pardon it la fin. 




LE GftAlV!) MYSTiittE liF. Jf'srs. 
LA FUHlt:, 

md elle serait souveraine, sa bonté, se 
)n pour qu'elle le fùt â ton égard? Tn i 
mais bien fou de penser le contraire. 



Voici ce qui en est, je vais te le dire : Quoi que tu 

an priic de ton sang par des niérites incontestables; 
nen capable d*expier un péché ausst k>urd que le 



N'a-t-tl pas dit eipressément en ta présence, bien 
qu'il n'eât aucunement envie de te faire de la peine : 
V<e autem homini ilH, « Malheur i. l^homme par lequel 
je serai Hvré. - 



D'après cela, il ne p 



t pardonner pleinement â 
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aucun homme qui serait tombé daos un grand péché ? 

I.A FURIE. 

II le pourrait en que^ue occurrence que ce fùt; mais 
toi, ton péché surpasse tous les autres; ea le commet- 
tant, tu l*as ofiensé plus que personne, assurément, 
car jamais, jamais on ne yit si grande iaiquité commise 
dans ua fol espoir 

Contre un homme et contre un Dieu, et contre la 
grandeur d*un roi. Dieu ne saurait donc te pardonner 
d'avoir vendu sa chair bénite : tout ce que tu fah est cn 
pure perte. 

IVÜAS. 

Ta tonclusion est dom; que jc suis irréméiiiablement 
condamiié par un juste et sévOre jugement; mais jc dc- 
mande tout d'abord : Pourquoi Dieu m'a-t-il créé pour 
étre damné & cause de lui? 

LA FUHTE. 

Je te répondrai sans détour : Dieu, le grand Roi, ne te 
crea pas pour étre damné A causede lui; toin deIâ,toi 



hcciliji t pep cdi; 

1 dreit ^ pcp re te a pet^ii 



titgaelat nagiin^vu 



•eiaf dtmpntl tgmgt af * 
tl w. An u hapep htKg 
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et touti ]ts hommes, ilne vouscréa que pour 1k ghñre dc j 
sa Maison. 

A chacun, même aux plus petits, il a dooué d'a- 
bord rinttUigeiKSj la raifion, et avec eUes, la faculté dc 
se ccmduiie avec tagesse; mais tu es alli bientôt te 
peidre de ton [dein gré, sans j étre fbrcé, p«r Pappât des 
ricbesses, en suivant ta mauvaise nature. 



Mal et bien, c^est la lol commuiie, entrainenl^ seloa 
leur principe et kur esseiice,cliacane descbosescréées; 
ainsi, jc nc puis ctre constsmment lionn£te en qudqDe 
état que ce soit, si je suis fait de matière mauvalse. 

Dieu n'cst donc pas juste; il irest ni cquitaUe ni vrai 
justicier envers tous; loin de lù, il est déloyal et dur de 
m'avoir iùt d'une matière qui doit causer ma perte, en 
m*empécbant de me réconcilier avec lui. 



Tu comprends ti6s-mal les choses, car tous ceuz qui 



.8. 



A eratat Int tnjFt **P ""ï 
Bn t ti) ia glonjiaf. 




Ikn KBi tnMpttatéafM fnit, 
Mari douffarptaénñewunal. 




B^^a^, htf rtc, afnt nat, 
Bgvsl glal, drt ia druc i nniur. 
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sont venus dans ce monde, le aoble comme le manant, 
le grand coname le petit, ont été fajts du méme limon, 
de la méioe matière, sur le même modèls, avec des yeux 
et un nez. 



Si donc tu cs par quoi que ce soit porté au mal en ce 
monde, chacun y est portc aussi. Mais ufiii de vaincre 
les mauvais penchants, quand la rentation arrivc, a été 
donnée â l'homme la Riiison, qui est une gninJc dame. 

Ainsi, c'est par ma faute que j'ai péché contre le Dieu 
qui m'a créé. Le mal est fait; ii n'a pu ra'en laver, et il 
faut que je me résigne Â mourir eo forcené, sans qu*on 
me donne aucune espérance. 



Mais dis-moi donc que faire, â Furie! aide-moi 
un peu; je t*obéirai, ft toi seule. Monaf&ire esCclaire,la 
raison le dlt; donc, plas de pardon, noal plus de par- 
doa pour moi jamais! 

LA FURIE. 

Va, fais une chose et rien de pLus : tue-toi roide. Ne 
pense pas ft la douleur; elle finira tous tes maux. 

Gùrel <» ciu M poUoi 



ha'{ry. htat Imiiha 
ir doude dre npn noi 



inf. 



Ntm deur, oar neji ly , ^sAuyaucn 

(bui, gramdra, hawigraqumi 
Da ht»t toM frane: lu uS an^im, 
Eguyl irancR da Aoll jmtel. 
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, et dépéche-toi, un moyen violent, 
rmette pas cl'hésiter; un moyen de 
ie ct ignoblc, dans les pius terribles 
e possible, Va, sois habtlc â mc dé- 




ifâmc que je suis, porter la p 
oeur est rempli de tristesse; 
inde bataiUe, oiBudit par I> 



Je vais, en proie â une douleur intolcrable, toul droit 
devant la face de Lucifer, mon héritier; je vais, hale- 
taat, les yeux fermés, rem[ 
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dans Penfer; je vais â l*ab1me grossir le monceati des 
damnés. 

Judas faisant son testatnent, 
Démons, détestables démons, Lucifer et toï, Satan, 
affrcuz bourreauz qui aimez le mal, accourez k ma voiz; 
qu'aucuo de vous ne man^ue â moa appel, habitancs 
de Penfer; je vais foire mon testament. 

SÂTAN. 

Bien ! fais-le convenablement; après ta mortj je te 
le jure, j'en ex&uterai toutes les clauses. 

lUDAS. 

Moi, Judas, moi l*Infâme, je dis d'abord <}ue jeme 
donne â toi, Lucifer, corps et âme; puissent les flammes 
éternelles, puissent les supplices, les tourments et les 
maux qui plongent leurs racines jusqu'aux entrailles de 

l'enfer, 

Étre mun partage assiirc; puissii-je trouver placc uu 
plus profond recoin possibie du puits de l'Abime em- 
pesté; que lâ soit ma tombe elle-méme, el que j^y sois 
jeté brutalemeDt, sans aucun espoir de pitié. 



DaUmtnMttr als tim ifim, 
JSa sytMn t <Hi( en Itru trai . 
Teituauit Jiuu. 



L-ifaontw. dyaoulou atgat, 




Ctttl ünù Av ufwKdnb' 

tftmBHtm, mt at gacÊranl. 
Ut htgrag at prtiatU antitr. 
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lieux immondes; qu'harassé, qu'en lambeaus, je roule, 
objet d'horreur et de pitié; car c*est raogoisse et non la 
joie que j*ai méritée par tna vie. 



Je renonce de toute ma force au saint Paradis, â la 
Trinité, au Père, au Fils, au Saint-Esprit; â la Vierge 
Marte bénie, â Michel et â tous ks Anges; â tous les 
biens faits dans ce mondc'. 



Vite, qu'on me jette â présent dans les ordures tt le 
feu de reofert vite Satan, dépêcbe-toij que, pour mon 
'crime, corps et Éme, je soïs bouilü dans la chaudière, 
râtt, bnllé, sans nulle tréve. 



Mes entraïUes,— commen^ons par elles, — je les aban- 
doane avant tout 8ux mille crapauds hidetix du lieu; 
puis, je livre particulièrement nioo odorat â toutes les 
iufêctionsde 1'enFer; 
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rer avec les dKiimés; car ils n'ont pas mifHté moins. 

Je condamne ma langue et mes ]èvies blémes i liurler 
& jamais, d'iiorreur, de douleur et d^angoisse, sans ar- 
liculer d'autre son; si bien qu'on me reconnaUra aux 
liurlements qüe je pousserai du fond de l'ablme infer- 
nul, et â mes cris quand je serai en fbnte. 

Puur en finir : dos, ventre, estomac, bras et jambes, 
chacun de mes membres, mon coeur lui-même, tout ce 
que j'ai, en vérité, je vous donne tout publiquement. 

Je teste, sans prendre caution. Venez, regardez-moi 
aufracas du tonnerre; je suis prét d braver vos tcmpétes 
infernales; je brave le Dieu qui me créa; j'é]is domicile 
pour jamais dans le feu auprès de Satan. 

Cost, c'esl fait! 

LE DjiaoN. 

Bravol J'aimc â tc voir rcnoncer ainsi d'un coeur 
ferme â toute espérance de pardon â venir. 



Br<fcf,«uoncoi.ffu.ion.- 
A<a holl mmil.rou bclm cahn, 

1 Var IKi goiKbfT. — 1 Coam 
' Eoi iin ipresl^r. 



Pon gvliaf os rftuHU 



Adttetafl 
-iwndaf 
pitp jmjfon 
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JUDAS. 

Cestce que je fais au premier chef; mon parti estpris. 
Muntenant 11 faut que, sans broncher, j'attacbe tout de 
suite k mon cou, pour mon malheur, de mes deux maiDs 
inElmes, le lienqul dolt m'écrangler. 

Plus de miséricorde! je n'en veuic pas! Arrière Dieu 
désormais! la mort auplus tôt! cV-^t le mieux ! 

Voyons, Furle, viens & mon aidt; pas dc faiblesse; ta 
te fais bien prier; ne me quitte pas tant que je vivtai. 
LA FUHiF, {étranglant Judas). 

Va doriL; avec un liaiser de moi, il en est temps. Pas 
un mot de plus, quand tu es prêt; oul, il le faut, et tu 
vis trop. 

+ 

CAKTART (^amenant Jéstts.) 
Gouvemeur Pilate, homme de haut rasg, Calpbe vous 
envoie ce grand et insigne scélérat afin que vous le pu- 
nissiez sévèrement, car il l*a bien mérité. 
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Voyons! de qiioi s'agit-ili' et quelles plaintcs portez- 
vous contre cet homme devant moi r On diraic, â voir 
reffroyable tumulte où vous étes, k haine et Ja malice 
Hâmable qui vous pressent, comme un aiguillon de feu, 
que vous êtes tous en révolution â caiisc de lui. 

ANNE. 

Pilate, n'en soyez pas émuj s'il n'êtait un grand malfai- 
teur, ïl ne vous eùt point été amené : ïl se faitpasserpoar 
Ic Chrtst et le Fils de Dieu,pour roi aussi, et certainement 
il le deTiendra, qu*on y prenne garde, sï on le latsse libre: 

En outre, nous favons trouvé parmi le monde, refu- 
sant de rendre honneur â personne, et soulevant selon sa 
mutume lout le baspeuple de Galilée. Crois-en ces person- 
nes dont plusieurs sont venues pour ?attester jusqu'ici. 



Est-ce qu'il est de Galilée ? répondez-moi vire. 

LES PHARISIENS. 

Oui, il est né au bout du pays de Galilée, comtne cfaa- 
nm le sait. 



Ganl lumu;i Èroe. fca cu^ 



I ùoftt tntren icdii 
^ itinc tf, Atp da den prii. 



hytyrit amm b\ 
A GoKh ftn bi 



t vw.fl«»rtimiï. 
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Puisqu'iJ est de Galilée, adressez-!e tout de suite â son 
roi qtii esc en ce momeot dans cette nlle, et de (pii il 
d^pend; ^est nii bommc fèrme et sérèrc qDi fait 
GDDte dioK avec tagessc : il le pnniia comme il Tea- 



SCÊNE VIII 

QLE TÉMOIN. 
OAND Hérode vit J^sus, il en eut une grande ïoie,— 
saint Luc en est témoin.— 11 s'imagina qu'il lui verrait 
faire soudaincmenf 

Quelque signe écktant, quelque miracle en son hon- 
neur. 

Longtemps il le considér.i; m.iis comme il ne faisait 
aucune merveille, il le traita comme un idiot, en pré- 
sence du peuple. 



Himei 10 iJin ilarl ka gardi 
Hac a jfra ptp tra dre avti i 
Hae ta t gagt t» pwmto. 

VIII 

ZkI ma (N Dudai 



Ha dre no ar< 
Ua tol enlre , 
Sfm Ttpulat. 



pnKMIKllH PAIITIi:. LA PASSION. 1 O3 

Hérodc Je rckiL-ha donc et le renvoya, avec ccux qu: l'a- 
vaient amcnc, k k Juridiction de Pilatc, après !'avoir 
fait revétir d'une robe blanche étranpe. 

U l'habilla de cette maniÈre comme un sot jugé 
digne des méprïs du monde; et jamais Jésus, malgré 
toutes les accusatioas, ne se disculpa. 

t 

UN CMEVALiER {amenant Jésus â Hérode). 
Pilate, seigneur, envoie devant Votre Majesté cet 
bomme étroitement llé, car il est de votre pays et votre 
sujet : c^est un docteur fourbe et qui trompe tous ceux 
qui vivent parmi nous. 

HÉRODE. 

U y avait longtemps que je désirais te voir â loi- 
sir; au}Ourd'hui, je suis satisfait par le hasard, et 
c^est heureux, car j'ai entendu des témoins oculaires ra- 
conter de toi des merveïlles. 



Mais rdponds-moi done! N'es--tu pas Galiléen? 



Da Pglai âe glean; 



JÜiuilr irDnptr ha deetnir plti 
Da guciiwnl ifni to en mtlMi. 



An iatmcHtdHms jaM Pjrlot 
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Dis-moi encore, laos tc foire pner : n*eBt-ce pas de 
n>i que parlait dani le dé«rt celui qui baptisait, ce 
grand prédicateur dont la prétention était d'avoir bap- 
tisé ie Messie, et qui ccrtiñait Is cliose? 

Es-tu endorml, ou es-tu muet? Parle doncl cartous, 
grands et petits, te traitent de fou. 



A en jiif;er par scs manii.'i\.s et sa conduite, celui-ti 
est un insensi: ou iiii idiot, oii iin chnrlatnn ciui trompe 
toutes mes espérances : qu'on lui attache au cou la robe 
de mon Fou, ei qu'on le mÈne â Pilate tant bien que 
mal. Allez, accompagnez-le, sans plus tarder. 



Où emportez- vous ma belle robe? Ne mc dépouülez 
pas ainsi;laissez-la-moi. Milte crottes de chien pour vos 
nezl Vous la donnez â cet idiot, et je vais rester nu, 
tout trïste. Arrétcz! par ma fbi vous me &ites grand 
lortl 



[A ses gardes.) 



LE FOU 



ÉRODE. 



IHfhTtmm naU. \f iaU, 



Lorar$tM, aealumoit 
Oa ti pntifut m iatrt 





Hac att aa cylat nat ña dnue^ 
II dt himirauc, hep amout may. 



Cnu^vri cTifout, jn aeul mat? 
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SCÉNE IX 



le fils de Marie eut été ramené l 
de PilatCj il y aouffrit depuis ie 
jusqu'â la plante de ses pieds; 



U U f 

puisa toi 
utut; 



: si tatm qu» 



son sang mula â granda Sots, 
source sur la terre, qu*il 9*é- 
ricordieusement , pour notre 



II fut 81 battu que, des pieds d la t£te, sa chair et sa 
pean tombaient en lambeaux, que, sous les coups de 
fbuet et les pointes d'épine, U n^ofTrait qu'une plaie. 

Et pourtant il ne se plaignit janiais ni de la t£te, 
ni du dos, ni des Uens qui le serraient par le milieu du 
eorpB. 
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Après de froidescmaatés,Ufutcond8innéparl'hoiniiic 
ft mourir sur la croiz. 

t 

tm CHEVALIER {â Püote). 
Voïñ votre homme; on vient de me donner Pordre de 
T0U6 le ramener dans cet état, car il ne daigne pas dire 
un mot, sachez-le, et H^rodele trouvetrès-sot,soitqu^] 
n'aitpoint de bon sens, comme }e le pense, 5(ùtqne, 
par malice, U contrefasse le fou. 

LBS PHARIStEHS. 

Qu'il soit crucifiél qu'il le soit sans faute! qu*est-U 

besoin de faire durer cette contestation ? 

PILATE. 

EUe nc durera plus longtemps; fe vais lc châtler; je 
vais commenctrparle faire vigoureusement flagellerpar 
quatre valets : après je le laisserBi aller. 

Or donc, qa'â une colonne solide E soit attaché, et 
qu'ou le batte nidement. 



Da mmill tn enn. 



Viampeia I rac nci (itr ntchtr 
A mmiat dchhelt i jutrell. 



P» tÉ traing erifi.an diief. a7 
Rae Utnlucerteititguefrt 
Pe, dtt Tiot, a gra on diiM tiali 
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DRAGON, 

Avec votre permission, nous le dépouillerons, afin de 
le flageUer comme il faut. 



Je vais tout de suite lui ôter ses vétements. 

{H les arrache.) 
Voilft sa peau toute nue. 

DANTÂKT. 

Je nevis jamais d*homme aussi blanc que luil Pasune 
tacbe! 

OADIFFEH. 

Mieuz vaudrait toutefois qa'il fùt bon que blanc, si 
c^était possible. 

DnAGOS. 

Attache-le bicn ! 

nnUYAKT. 

Attachons-lc! ;t Pccuvre! mettons-nous tout de suite 
â le battrc ! 

DAVTAJiT {Jrappant Jésus). 
n en aura de ma verge ! Tenez! est-ce bien appliqué ? 



B» un laeSeoH, ent htmal 



> ror.SM. — >Blan'nU'n. 



Guell eu pip {iioUet ttaiadlt 



Dureiump ii fiut^a^l 
Qmt ma leourfti m inavl 




ment châtié, qu*on lc 

e et le sacre Roi . 

DR AGON. 

Oui , il le faut, je le jure; car il a dit qu'il était roi. 



Si nous le revêtions d'i 
drait une de pourpre, croj 




Cette robe-ci n*est-eUe 
Mettez-la pendant que vous avez cha 
votre sang refroidir, 

DR AGON. 

II faut aussi que nous lui donnio 
roscau fera l'affaire; il l'honorera sui 



nsable qu'il soit agréablement 
:nde hommage. 

TART. 

ête une guiriande d'épines , 
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lon son rang, nous lui rendrons hommage au 

BRUYAhT {coiironnant Jésus). 
' Tenez cette couronne ! EUe est désagréab! 
piguante, eUe ira bien â votre front; elle vol 
je le sai>, coavenablemeni. 

OiLNTÂRT Brujrant). 
Pâfle dessus avec ce bâtoa.— C'est bieo. — '. 
rons-nouslatête? 

A nous deux avec ccci ! Prends ce bout-Iâ. 



eile est 
s ceiadra, 



jonne ici pour frapper? Malchus, 
;s la besogne ? 

■ i/rtzppant). 
t les épines dans son cerveau qu'ii 
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Toutes ces cpines sout eiitrées dans son crâne dur, 
jecrois bien. 

Le sang coule â flotsde ses blessures; jc lc scns tout 
thaud. 

D ANTART. 

Que Dieu te saave, Aliboron *, Rex Judeorum, quel 
que soit toa oom. 

0 RoidesJuüs,par-desBUBtoutautTe,iioustes8luoiis 
en disant : O Ave, 1 



Gouvemeur, voilâ le supplice A son comble. Pour 
stte fois, U 8 grand diaud; D*eat-ü pas couvert d'assez 



plus 



112 LE OllAiVD ilYSTÈIIE JÊSUS. 

d'angoisscs ct dc tourmcnts qüe jamais nul autre en ce 
monde. N'est-il pas assez châcié? Re{;ardez-lc. Mainte- 
nant, vous et votre pays ii'ctcs-vous pas pleinement sa- 
tisfaitsP Regardez-le ; je vous le prcsentc. 

LES PHAKISIENS. 

Vous n'étespas I'ami de César, si vous lui faitesgrâcc, 
nous le savons tous et sachez-le vous-méme. Pas de pi- 
tié! pas dedélivran(.-e! Qu'il soit crucifié sansfaute! saus 
quoi nous le dirons & César, et on vous apprendra â lui 
désobéirl 

PILiLTB (â JéSUS). 

Tu vois les tiens? tu tois quels témoignages et ^uetles 
réponses pleines de colère ils m^adresseDtl et quels 
cris contre toi ! Devaot ta face ils demandent ta mort! 
Viens et causons un peu; dis-moi une chose : de quel 
pays es-tu? apprends-le moi. 

Jevois que tu neme réponds rien. Et ne sais-tu pasque 
ma place me donne le pouvoir, soil de te renvoyer libre, 
sur rheuTc, sans exil, sans poursuite et sans mal, par ma 



An deu if quet, tellit, pmùiet acc ? 
An imuaiig glaii inman buji hae on 

Cmtcmt a fUn iMyl m lenvn io7 
Stlhl t fn affo diñK Am faee. 

NeiMAfuelcar Ctiar,ngaigoaratt, 
Dtsaf, jtéuissnti «ur gnttt graee; 
2ia fotrduKe yraec 1 1 dilace ■wgJ 
RaâehtB » btttt tnieillietl 



Jn ne gutle- le da re? pts tetttny 
t/uriTou/" dmrs? nnjjfe cry at ^^^^ 
Dtuj, compi un dru, ha divii {imf] 

itegvtldifme r ,.,■/. 
A nt gouiodc e: iiaUiilme drr T/i, 
Htp utTinva I ha htp <joa, tia ' Ira- 

DaaAofglanhrtman «pefnunwr, 
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scule volanté, comme jugc, entends-le bien; soit de te 

faire mourir? 

lésvs. 

Tu n'aurais ici aucun pouvoir sur moi, si mon boii 
Père ne te l'avait donné, par un cffet de sa pure grâce. 
Je sais que ton péché est trôs-gmnd, mais je trouve en- 
core plus grand celui des gens dont la malice m*a mis 
cnire tes mains. 



Le crucifier avant que la nuit soit noire! c*est notre 
avis formel â tous. 

PILATE. 

Jevousferais un grond outrage en crudtiant votre roi. 

LES JUIFS. 

Nous n'avons, croyez-le, d'autre roi au monde que 
César; nous le disons hauiement, et nous cn appelons 
â lui si, continuant de nous contrarier, vous persistez â 
reluser de condamner cet homme au supplicedclacrois. 




P11.ATK (aux Juifs). 



Que ferai-je de Jésus ? 



LES PKARISIENS. 



Stp ân ha ca* iiKat am iivrat di 
Pttra a grafmt da Jiiu ! 




I Var. VirinUei. — ^ Annrl 
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Je ncvoudrais poïot le cruciâer, car je ne ti 
en lui qui mérite la peine de mort. Fairc mc 
duiemeDt et dédaigneusement un innocent, pi 



Pilate, écoute eocore une fois ce quc nous te disoiis 
barbe : il faut qu'il meure de malemort 1 
Amortl 



KÈs avoir tait battre 
Diai roi du monde, Pik 
condamna. sans appel. 



SCÊNE X 

Li; TÉMOl 



n le condamoa i étre étendu tout de son loog sur une 
T(ùx, sur une croix de bois Iiaiite et infâme, entre dei 
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Une grande couronne d'épines qui lui traversait les 
os fat âxée violemment autour.de son front, avunt qu'o[i 
le cooduislt k la mort. 

Cette mort fut atroce. 



Elle fut accompagnée de moqueries ec dliommages 
simulés ; on courba devant lui les genoui, en disaat 
chaqDfi fbis : « Je vous salue, Bai des Juifs. ■» 
t 

Je vais vite }usqu'â la vüle pour empécher, s'jl est pos- 
sible, par quelque subtilitc, la mort dc Jésus. U est du 
parti des bons, il est juste, i! est piein de noblease. Grâce 
â ]a femme de Pilate, je trouverai silremetit le moyen 
d'en venir & mes jïnB. 

{A la femme de PUate.) 

Femme qui te disposes â dormir, empéche bien ton 
niaridecondamner,pourquoi que ce soit, Jcsusjprends- 
le en pitié. S'il va au supplice, sois certalne que tu feras 
une mauvaise fin, 

PHOCiLLA,FEMME DE piLATE (âun de ses seryiteurs). 
Je viens d^avoir, en vérité, un songe extraordinaire et 



^yu innttaqatTn 



Ua fiBctinn br 
+ 



Pylat. 



. . lci «Kuz, ka Rcn itm nr. 
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une vision qui me donnenl intiniment de soucis; c'est 
au sujet dc Jésuis, le beau et le bon. Si k nobie Pilate 
lecondamne, notre fortunc finira mal. 

Va, et dis ^ mon mari que pour rien au monde il ne 
consente â la mort de Jésusle juste; qu*il se garde bien 
de le condamner k la priâre de personne; et que, s^il s'a- 
vise de le faïre, je nePaimenù plus jamais, jamais! 

Car je mis, certes, très-agitée, trâs-soucieuse et très- 
.en peine & cauae de lui, jusqu*â en perdre tout mon re- 
pos. Prends donc cetie Üettre, porte-ia-iui tout de suite, 
et qu'ü ia üse attentivement : va vite le trouver, 

t 

Tenez, Scigneur, voici ce que votre cpouse elle-mème 
vous envoic : vci.iillcz lirc ce qu'il y a lâ-dedans. 
piLATK {aux Jiiifs, après avoir lu). 

Un moment, je vous prie : il vaut mieux, en gens 
sages, réfléchis et froids, prendre garde â ce qui peut ar- 



daai, luBor dtvry dan priet 



a. d„Ul, ha >tllrl 



^titaf, itt coB all ma AoH /oo, 



I Cotiiiitraf, ha httafym, 
I Ptat fatttvttnsuiilitiut; 
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river; car si ron juge qoe nous avons lité trop prompts, 
nous serons blâmés, n'en doutez nullement. 

C*est une vieille coutume chez vous, & Pâques, cbaque 
anDée, qu'oa laisse aller libre un de vos prisonniers : ït 
vous est délivré en raison de ce qu'autrefots vous nvez 
été tirés par un décret 

De votre Diea et de votre Créateur, A cause dc vos 
mérites, des mains des Égyptieas, et resdus â la lïberttf 
nprès avoir été esclaves. Je vous donne donc, en vérité, 
ia faculté de délivrer celui que vous voudrez de cesdeuif 

prisonniers. 

Voicid'abord Barrabas, voleur, assassin, brigand, maJ- 
faiteur insigne, émeutier, indigne d'égards assurément; 
puis voici 1'airaabk Jüsus, qui vous a fait de si char- 
inants discours pour vous porter â lavertu. 



1 Var. Dichny ii«legx tl dtlluu. — • nu K x taltu. — • 6Ha. — * Htat. — 



C A ï P H K. 



Votre conclusion ? 





Ha grart diampiig o Egift 
A boat tagel, pan ohi ociiytu i 



Nat tfni/t ttT 
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PILATE. 

Ma concluaion est que, oomme voiu fites sages, et 
conune ïl est bon, tous le laïssïez aller en toute libeité. 

CA.IPHB. I 

Lui? jamais! A d*autresl Cest Barrabas que noas 1 
voùlons ! Qu'on le dâivre 1 croyez-nous, Opant â Jésus, 
qu'on le crucifie! Voilâ notre conclusïon â nous. Pas 

d'aiitre arntngement faisable ! 

Ccst unc grande cruaiitc, cela ! c'cst de la colère et de 

I'envie, et un eiTiportcmcnt d'injustice qui passe toute I 

mesure, que dc sacrificr un innocent! Cest par trop | 

infâme! et l'effronté coqüin, vous nc le châtiez pas! j 

Jcsus ? nous n'cn voulons aucun prix ! Cest Barrabas 
qu'il nous faut; délivrez-le! Ecoutez-nous , et taisez- 
vous! 

PILATE, 

Emmenez-Ie donc, je vous I'abandonne; allez-vous-en 
avec lui; hâtez-vous; le voiU libre. Mais je trouve votre 



Eftta dWiieli, fon MCft Air, 
MDf tu iin mal a «aiwr, 
Da aimrt^^ fur mura. 



ntnc 



Rae Sorr^iu m 

Da tnu dilùrtt I trtdét M 
H<iJttm,imm» c«ikIimI, 
Dfl Mii( htpty trañl^t I 
Na « grahjfmp jt»l quen l 

CrniU<t brai nt an draii i 



DiilTufiaf dr* hat inmc aa 
ü» saoeiantlrt ditooBlJt / 



pitl » ai^r 
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choix bien étrange : je n'en reriens pas d'étonnement. 
Comnie vous halssez Jésus I 

basrabas. 

Jamais assurément peisonne n*eut plus de bonheurl 
car, en v^rité, je croyals étre penda la corde au cou, 
a^ant plus d*une fois mérit^ la corde et la daie sans 
merci. 

Moi, Barrabas, le bandit, raoi dont chacun détourne 
le visage avec dogoüt, moi qu'on réprouve, ohé! me voilâ 
enliberté! Quelque pcurquc j*aie eue ici, je ferai encore 
et souvent plus de mal que je n'en ai fait. 

piLATK (se layant). 

Je suis tout 11 fait innoeent du sang de cet homme, qui 
cst juste dc paroles ct d'ceuvres. Si malheur arrive, et 
il finira pararriver, c'eKt vous quj !e supporterez;ou!, un 
jour, vous y vcrrcz clair. 

Si , en le condamnant , je faïs mal , je m'en lave 
les mains, â cette heure, sans reproche ni soud, en 



leiof oar antm > dtn at h 
iw Bn tffHaenii 
m eUnu btta trangaa, 
toa mtur a guit SlJutÈ 
Itt, tfahHta, hep tntt. 



lioa^ ^me n a gray, hat alicuc, 
Muy a reux eguet namtuz ^ graet. 

lf« so ynocsant hac antitf 
A gtathtnaniftpwumyar 
Btjiat a gtKT haa oUriiai . 

JfardM ia dr»at, Kugm louge; 
Bae ot •liiiu u AâdfMio; 
Ba Auy MHirD a guilo gnm •F 

Ho mar en lamaf ex graf gou », 
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cc qui ie regardc, A vous le poids du crime; je Tous le 
laisse toiit entier, croyez-le bicn. 

LEB PHARIStENS. 

Que 5on aang tombe A fiots glacés sur oos parents et 
■tur nous, â jamais, sans se tarir et sans nous apporter U 
ioie; qu'i\ tomhi; siir notre fiimiUe auESÏ longteivps- 
qu'elle e^i>teni, conime une source fécOnde de maux el 
aon de biens! qu'il tombe sur ncrire race eotière tam 
que le jour et la nuit dureront ! 

piLATK {â JésuSy en rendant sa sentence), 

Ton peuple et tous tes seigneurs, tous les tiws, tes 
amis, tes proches, ta race â l'unanimité, ont porté con- 
tre toi une grave accusstion qui m*étODne, et je ne puis, 
sans bUme, te relâcher/Voilâ quelE sont les fmits de la 
voïx populaire ! 



Mnis pourquoi aussi prétciitfre que tu es roi, et qui pis 
est. que tu es tils de Dieu? '-'étLiit peu sage quand tu ne 
pouvais leprouver;c'i;tait très-grave, et, en outre, c'était 
te rendre odieux par ton opiniâtreté. Jetedisdonc,pour 



Ua tfont dent hrfum olm ha nei i. 
Bueneck m Ueli he» hiill pedtti 
A laafapnt, cndelflt». 

E gaat ra ceatit a »re 
Oar hen rg &a njp M»yKi«», 
Ptf (tmn, htp tunttniui! 
Ha eair he» Ngtia, Ser Jri pat, 
B ireac drtiafip n lup t mai, 
Ha ear Aon heB hal, net ha des .' 



tt {raJ daflnat. 



Ni 9allaflam,n> dtabUm,daaiiomt: 
Chede ptt friet a iaui! »ùit [amu 

[flMl 

■3 gta no srti 



1 A pntir ds ut mdralt, il uuaa di 
NwH hi npvHon nae cIK ds IM. — ■ J 
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en finir, sans crainte de passer pour téméraire, et je te 
prie de in'en croire, je ne saurais rien faire pour toi. 

Moi, Ponce Pilate, conslitue en dignité; moi, de ma 
pleine autoritê; moi, gouverneur sévÈreet jugesupréme 
de tout homme et de toute chose du mondej moi, qui 
certes tiens la place de César dans cette terre de Jéru- 
salem et de Bethléem, oti je suis, et dans tout ce pays 
soumis aux Romains, 

Vu la clemeur, et l'accusation, et le témoignage, et 
l'émotion des iwh, et tout ce qui a été ébruité de ta vie 
étrange, par ton procès, ô Jésus, devant moi, au milieu 
de mille plaistes sans cesse renbuvelées, lesquelles soat, 
pour ]a plupart, sufiisamment foadées, 

Je te déclare coupable et te condamne â étre crucifié 
aujourd'hui, avant que la nuit soit venue, Voiiâ ma sen- 
tence ; je te condamne â étre anaché â une grande croix 
de boiSf cbair et peau, sans qu'on craigne de le faire 
souffiir, les mains et les pieds percés de clous. 



Voi loMr iW «Hfl aiMtif, 

Hqi 6sM kÜKf, Ad ent iif,^ rif 

Mt, Ponee Pglal t pf tUit, <m gm 

PrDsstl ontur, ha banitr toamrm 
DiTceptp iin. gumait rttom btt, 
A lu Caar, ktp mcr, m domar mam 
Hiemtalem. Bethleem, on rt «wn, 
OH « ifOMn âiâau an Riminitt, 



Ban jKi kip tntff n> ftp M MMhltf, 

Bt ditelatriaf Aoo tt ionuf ofU 
HiitD gMMt mt puThegtt tt fudiiitt 
Da tita nit crueiffitt, âitit, 
Btp iotgafgltoe, fli «ncroaf [ïrat «] 

SoM (ocmt dn m pdhù» Aim aaai 

En {iH> ha gat, dtt gryat m ttal le. 
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Deplas, jete donne pourtribune un lieu trôs-flevéet 
par conséquent en vue dc tout le monde, d'où tu pourras 
te faire entendre â ton plaisir. Cest le Calvaire, oti tu res- 
teras sous bonne gardc juEqu'â la mort, dans Pangotsse 
et le peine. Tel est mon ordre et 1'efiet de ta scntence. 

LES JUIFS. 

O roi des Juifej 6 roi au-desstu de tous les rois, nous 
te salnons & jamaisl 

SCÈNE XI 



A 

JipRÈs cela, on conduisit !e Roi, le fils du Dieu le 
Père, celui qui ctaït la beauté, la bonté infinic, entre 
deux infâmes voleurs, pour qu'il mourùt de malemort, 
pour notre salut. 

On le conduisit, plus défiguré que ne le fut jamais 
aucune créature humaine par de grandes tortures, et 
pour 1'ftcliever, on for^a l*Agneau fl porter sa croix. 



En Cdlvory 's l A.i. 
Cbêii m âecrei, hi 



An Sttt, «fi Dui^n Tat, 
Graet, Kut ifnttl fMfiir, 
Entn daa loir Itc, 
Da ■mthII man Mia, 



1 AMitirdaMientHM Ii 
■■ nninlei tiréa d« ccUa de 
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Comme on le menail k la mort, ia crois sur le dos, 
entre dcux baies de chevaliers, ils s'ingéniaient â le tour- 
mcnter dAÔs le dbeimn , qiK4qu*U ne ptt ks repousser. 

Ils le cbBssaient en avant, m giin^t des dents; ils 
ne se possldaieot pas dfr rage en le tsenant A la mon- 
tagne; il Eallait ^0*11 perdlt la vïe, U faUait sa mort. 
t 

HARIE. 

Je s"etis une douleur eztrêmement poignante; moii 
pauvre creiir c^r froïd comme une glace, dans ma poi- 
trine; il t;sl tout nkdade ù cause dc mon fils cliéri, na- 
guère si bcau, il cst cn proie ;\ un dclire qui s'eat em- 
paré de ma raison, et que pcrsonne ne peut c&ncevoir. 

Comme je crains qu'il n'ait des regrets! Je n'ai pas 
donni depuis que je l'ai vu tiier. Je tombe sous le poids 
du cbagrin, faute de bien connaltre son sort. Mais le 
connaissant, ma douleur me tuerait, si personne ne me 
consolait. 
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S AINT JEAN. 



Hélas! ciuand k mère qui l'a enfanté apprendra ce 
dênoumeni, elle mourra de chagrin sur placc ft t*heure 
mérae. Etmoi, comment, cruel, irai-je lui raconter en 
face toute cette douloureuse histoire? 



£t pourtant il vaut mleuz quc j'aille la trouver le plus 
promptement possible. Mais quel soulagement porte- 
rai-je â labonne Mane, au mtlieu de ses douIeur&PDans 
une âme céleste comme la sienne, quelle blessure spé- 
ciale Eoigner? 
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.suc la doulci.ir. Jc vais â 1'instant cssuyer de mon 

mieux et le ptus doucement possible, 

Essuyer le visage en feu dc mon divin MaJtre, de mon 
Christ, du ñls de Dlcu, mon Créatcur, avec ce voile de 
finett^e. 

{Abordant Jésus.) 
Ab! dotix Jésus, créateur du monde, que d^angoisses 
et de douleurs voua endurez surceneterrel 

jâsus. 

Filles de J^rusalem, ne pleurez pas id sur inoi, maïs 
pleurez sur vous-mémes, car le tetnps vïendra bientdt 
où vous gémirez durement, croyez-moi , et où l'on vous 
verra avec des visages défaits. 

G * M A L 1 K L, 

Vrai fils de Dieu, Roi dcs cieux rayonnants, vous qui 
êtes né, vcus qui vous éles tait hommc pour porter l'an- 
goisse et la peine de la race liuniainc, alin dc Tarracher â 
l'abime et de la racheter, comme jc le crois et l'affirmc, 

Jamais supplice pareil a celui qu'on vous a préperé a- 

B faeedhina lannner 
Dam Mùiitr, Chriil , mai Dor. na 
Stder gmt an courithcr mm. [croir, 
Ae\ I Jau glan, ctmt m tet, 
Sail a am/tHH hat a pout 
A gùaEafttt oar an £<Mkw I 



Omr lio eat lia* imob iIim 
< Vsr.Bifta-nakrB. 



''dÔ!nhac'anc^uén C f sn'«" 

Sta credaf, nennathaf guJ^ 

Haieul aalatharprepartl 

Sa deaeh £wt pep dam ordrenet i 
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t-il cti; orJonnt pour pcrsonneP Commc on vous iraitc 
durement! que de tourments et que d'ennuis! que de 
douleurs, ô Seigneur Dieu ! £t vous étes le Maitre, le 
Boi,le Créeteurl 

Cher Seigneur, Seigneur plein de bonté, vous mon- 
trez bien combien vous aimez i'homme, par la patience 
avec laqueUe vous supportez Ust laoguears et les défail^ 
Unces au prix desfiiMlles «st son solat. 



Ahl aiallieuTeuBe que je suis! Voyoiu, que se passe- 
t-üi Jeon, Uve-t<» et dis-l«-aKâ viCe! Appradie, parie : 
ob est mon doux fils? RépondMnoi tont lie suite ou je 
meurs^ la douleur me tue; parlft-Bm donc delui. 



En vérit^, ma Dame, il se rend sa moiitdu C^lvairc;il 
est condamné, j'cn suis témoin; Je l'ai vu lier pour étre 
suEpendu. Maintenant, si vous voulez le revoir encore 
une foiS) hâtez vos pas, je vous prie, courez vite. 



IIA.RIB [fleoimrani). 
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O nion cher ñls au düus visage, ù fils dü Dicu le 
Père, loi guc lc Sainr-Espric forma surnaturellcment dc 
mon sang, qu'avait Dicu le grand Roi pour permettrc i 
la haine de te faire souffrir un pareil traitcment et de 
pareiUes indignités? 

Ce n'est pas toi qm méritas de porter poiir tous, pe- 
tits et grands, la peine de la pomme de maUieur mangée 
par riwmme; pour sorti d'Adam, tu n'en es pas 
moins libre et pur et pleinemeM «empt de p&hé, 

Que je suts accablée de fatigue et d'angoissel Lespa- 
roles efTrayantes que je vlens d'entendre de toi passent 
froides ô travers mcm âme. O toi, mon souci éternel, 
joie des anges et vie de l'homme , comment peux-tu 
m.'abandonner? 

Hélasl Gabriel, grand arcbange, que me disais-tu 
donc que j'étais agréable & Dieu le Père, que j'étais bïen- 




CusS, hantl, Aoc «mHl pltu. 



A irnnat yen Art mo «w/y \i 



Clci-it fian 3a MUm On im ! 
—Miii mf Kuit ttonc fonf on on> 
A inmm vtn 4rt ma tatf; [jiim— 




Allatl Gabriel, archtul brai, 



Afttï haen Tat ie a grahU, 
lla dif a laearat amr , 



Bioañit guinvidic. Itmigtt, 



Var.Vlluee.— >D«u. 
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beureuse , que j'iitais bénic üntrt; toutes les saintes 
femmcs du monde, que j'i;tais plcine de graces ? 

Au lieu de tout ce bien et de cette félicité, millemaui 
érranges vont m*envelopper; mon malfaeur est tel qu'il 
n'est per8<Mine au monde capable de supporter une pa- 
reille douleur ! 

O Juifs. chiens pñvés de raison, gens in&nes, rem- 
plis de vices et de malice, et avenglés dans vos péchés, 
pourquoi venir ïci parmi nous jeter 1'^roi et souffler la 
lempéte r 

Et contre le Fils de Dieu it: Pèrc 1 lui si nobie et si gé- 
néreus, après tanl de faveurs, de bienfaits, de miracles, 
d'ceuvres signalées; après tout ce qu'il a fait pour les 
vôtrcs, saiis aucun mérite de leur part; aprés vous avoir 
délivrcs des Lhaines de TÉgypte qui vous enla^aïentde 
tous côtés; 

/ 

Après vous avoir ouvert un passage commode â tra- 






JtmrtMi lail Tt, a gallhe dom 
E A anejuen m itt I 




Daaai Dota Tal! goudiit noiluH. 
An narvaiUou han ri^Vou brot 




I Var.liu.-: 



jit. — Hfca. 
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Tcra la mer Rougt, pour vtHis tiiar de cq)tivïté et vaa* 
sauver ci*ujie froide tnoit; après vous avolr &it nourrir 
déliciensement, iafirmes et valides, par Molse, au désert, 
d*ime manoe fortifiante et saine. 



O vousqu'il a déIivrés,vousqu'ila prolégcsd'unema- 
nière tout exceptionnelle, vous ù qui il a donné la Terre 
de Promission de préfércnce â tout autre peuple, 6 Juifs, 
vousle mcttcz aujourd'hui très-cruellement â mort! 

Et toi, Judas, qucl sentiment d'envie t^a porté ft 
tratiir celuï qui t'honora? celui qui, t^a^ant fonn^ de 
ses conseils, ñt de toi son tnajordome, et t*éleva aioü 
au-dessus de tous dans sa maison. 



S'U follBit k tODteibrce^uetule vendiises, ahlpour- 
quoi ne pas me le vendre & moi, sans biuit? J'aurais pu, 
je crois, t*en donner un bcui prix, sinon par moi-mâme, 
du moins â l'aide de ma fomilie. 



r *, ma plus aimée, aUons voir^ je vi 



£» itaua peur gan diñ num yt» 1 
Sac Ma*f «p Sm «w nuumai, 
Ba diAtiji ânut p» nation 
Jtn Douar a FradirriM, 
riHMsyni a olamloiuu. 



Goude da lacat naatr a tu 
Ha da jOiir«n drciitptp Kenj 



ifar doa rii en^rm dn eai, 
Pmw (W vst dtfmt, albttl 



D» tumhaf irt ntaafdet. 
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qtwlle fin oo Idï pr^»ie; je vcax moarir avec lut de k 
mémemort, et â la même beore, et su même lieu. 

Mon Litur est froid comme un gla^on; je fais mal â 
regarder en face; tout mon boobeur s'est évanoui; je 
peids ce «pii bisait ma plus grande joie, ma eeule joie, 
inon fils, mon espmr, moo époiul 

En «ñlÂ troù qui marchent au supplice; vïens, dis 
dairement, Jean, mon neveu, dis-moi, lequel ât-ce? 

JEAN. 

(7est celui-d, ceiui d'entre enx qui succombe sous le 
pdds de cette lourde croix : U a 6té si d£figuré par les 
coups que peisonne ne le leconnatt. 

&RA60H {AJésas). 

Marcbez 1 que Pon ne vous ea prie, ou je vous sunnè- 
nerai, sans discraitinuer. 

BSHY ANT. 

Marchez! maFcbez! Vite! Pas de regards de côté! 



>a« wi prel pan ay an bel 'ma 



a tpy, ha m 



\t iâtn an crem UK 
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D ANTART. 

Attrapez & travers les jambes, vilsin ! II 6iat <jat vous 
alliez jusq!i*au bout. Avancezl 

GAOIFFER. 

Le voilâ qui reste ici ! 

{A Simon le Cyrénéen.) 
(^k \ brave homme, qui passez, approchez. 

SIHON LE CYRÉNÉEN. 

Pour qu(M faire ? 

DKAGOH. 

Pour prendre cette croix, vassalj pour aidcr celui-ci 
qui n'en peut plus. 

SIMON. 

Moi? excusez-moi; je n'enferai rien. 

BRÜYANT. 

Vous n'en ferez Hen? Vousle ferez, ou je vous cassele 

SIHON. 

Portez-la vous-méme si vous voulez; pour moi, je n'y 
touchetai p<Mnt; votlâ la vérité. 



MH a trwit M oKil, Klm f 



Pt da Ira allai? 



âNMmvt, to» 9001 1, » craat MO»; 
Smmfm luam it pomua. 
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BRUYANT. 

Vilain, tu 1b porteras stir toa dos I la vérlté, la voüâ. 
(II U /rapge.) En veux-tu cncore ? 

StMOH. 

Au meurtre !— Cett une monstrueose inlunte 1 

DAltIl.KT. 

Voyons ! voyons 1 mardtez 1 faïtes vocre beso^e. 

SIKON. 

Ab I U iaut dom: que je la porte moi-même. — Hélas ! 

G&niFFEK. 

Oui, et â l'instant ! 

S I KON. 

£>onnez-moi alors le timon de la croiz^ sï lourde 
et 51 grande qu'elle soit, je la poiterai sans meplaiildie. 
Hâtez-vous donc dc m'en charger, que je la porte vers ce 
hautlieu, faors de la ville. 

(On met la croix sur ses épaules.) 

Ouf [ oufl quelque fort que je sois, j'ai ici une lourde 
charge; j'étais trop osé de la prendre; je ne pourrai ja- 



Bglm llùarbo thoue Avy he douga '. 
CIMh M.HaHMhMClmwr 

A. tbif 

Stav* sffamiu tratl 

SlU I (M r DMMCtt t ; pWl tO Mi. 

Ua! 

QÈurz e» he daujuif tnc. Allai! 
I Vor. BiHD. — I Aau^. 



Snldt/ ooril IiHnan Dn croai; 

Me daugo hep n«u. a tra iclucr, 
SaeM a fnl fum tutt Ay, 

Dan üek «M,»" a iMir. 

Ualkal 

Sae oafmtr toa, im iMk «MiAtr 
Âmmm amtfj n jlw 
Tv ma ny«r dt i m w n M; 



Dighized by Coogli 



PBBMIÈIIB PA.BTZB. — Li PiSSIOIT. I33 



niaïs porter ce fardeau jusqu*au but. Laissez-moi id,- 
fai déjâ je suis rendu. 

DKAGOM. 
AltonS} vilainj en STant 1 en svantl 

SIKON. 

Oblfevais; matsñTous me frappez je ne pourraiphis 

avancer. Vous avez tort de me presser; accorden-moi un 
moment de repos, ou je reste ici sous mon feix. (Jï 

tombe.) 

Je m'évanouis, je n'en puis plus. 

BRDTANT. 

Debout! ou je vous coupe )a face! 



SCÈNE XII 

ALE TKMOIN. 
u Calvaire, on le dépouilla sans êgards devant tout 
le monde, et, après Tavoir couché sur la croix de boia, 
tm le d^tira violemment ; 



TatÊ OM m ImiA m ItA mm 
V» ieiattfumima IM aam; 
Rac a i rimm matt. 

Sai! tutl hylea, marehctl mardiit ' 



.'i.inplaf 0 graf. rigallaf tmg. 



JB(«a«fnmiUmMlj 
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Sï videmmeiU qu*oD pourut omipter touf ses oi sa- 
crés; et, par un raffinement de cniau^ et de haioe, 00. 
l'8ttacfaa au bois â l'aide de deux, puïs de trtñs dous. 

Ouaod il y eut été attaché, au piiz de grandes dou' 
leursj ou le remit debout lui et sa croix de b<^, bu mi- 
lieu de la plnce, pour mourir tout nu. 

Sa chair une tüis ciiite au fcu des tourments, on lui 
donna Ic coup de la mort, comme â un malfaileur 00 â 
un traitre; et personne ne le secourut. 



Enfin, nous void rendus au Calvaire, ob tout est prét. 
II fant mointenant que tout d'abord on vous dépouille; 
ne résistezpas. 



Oui, qu'on le mette abscdument nu, qu'on ne lui laïsse 

aucun vétement. 



t 

MALCHÙS (â JéSUS). 



tTAl 



Dri cnuldtl brw 




Hacydn alVy. 
OaM tachoa ioa, Iry. 
En hy tn gryar. 



t 
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OADIFFBS. 

Qu*on rétende imm&üateiiient surleboiideUcraii; 
qu'oa le saiaisse pour ceia. 

DKAOOir. 

j>-7oilftc<HichétcitOQtdeionloi)g;atteiideziuinio- , 
ment. 

BRUYANT. 

Quoi qu'il entende et quoi qu'il voie, il ne réuste pas; 
je ne sais vraiment ce qu'il pense. 

MALCHüs (d Jésus). 

II faut maintenant que sans retatd on toui attache 
par les membres, 

{Aux exéaiteiirs.) 
Avons-nous tous nos instrumaita? 

DANTART. 

Que faut-U? 

IIÂLCHIIS. 

Un fort marteau et desclmis. 

GADIFFER. 

Mous avons tous nos outUs. Commenjons par clouer 
ses mains. 



CTtgMt tna haf âa qaentaf gian. 



PelraaftUV 

On mHTtel oMraig, ha tacluu. 
OH iMMaiui itj/ han litiAmroii. 



Dighized by GoOgTe 



«36 



LB GJtÂJTD MrSTÉat Bt JÉ8U8. 



HK&OOH. 

Yiùci de gnnda chma. 

■ ALCHtlt. 

Eafonce A traveis fot de la nuùn. Bien! si elle se 
Uche, je yvar perdre un cñl. 

BRUTiKT. 

Voyoos, &l'autrel 

nxHTl.ST. 

EUe □'arrive pos. 

GADIFPBIt. 

AttachcS"y une cordc ct tircz le bras en avant; pas de 
pirié; U ne Ikudrait pas percer un autre trou. 

liRAGON. 

Allons, mettons-nous-y tous ct tinnH ensefnble, 
puiBqu*il se contracte. 

BRU YANT. 

Courage! tirez fortlc^escbien! nousyvoital Maiate- 
nant, un dou et un bos coup de martcao. 

DAKTÂKT. 

Cett fait. Docenlâns aux pieds , douons-les 
aussi. 



dalHt gailr.I 
Slagui! un cordtnn 
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Qael imbécile a fait ce trou ? II ect trop éloignâ <l*uii 
pied; il» n^y arrivent pas, 

GADIFFER. 

Lacorde! Attachezet tirezl 

Ils n'y arrivent pas pius pour cela , et voilâ ses deux 
bras disIoqués, 



Ne craignez rien. Mettez ses pieds l'un sur Pautre, et 
tirez roidement snr la coFde. Courage! amragel tirez 
bùnl pelâchezpasl 



n «'eo, ^9td'un gnnd pnucel Voyons, remettez 

sea pieds Tun sur 1'autre i «e cn^r, et prenez ce clou 



B R U Y A N T. 



Encore un psu I 



énornu qui le percerait ïusqu'au foie. 





Hoataniuhaill 





■ Var. CnTtMM iitirh« 4Ht. — * h nppieewi N«t ïwbrimhdlgm d^dl- 
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MBtntenant, il est bi< 
qu*on peut compter, en 

Q;u'on l'élÈve sans n 
châtimeiit, puisque le v 



:nfoncer si avaat ft coups de 
s bouger. {II Jrappe.) 



; sa peau est si tendue 
que vouB voyez chacun 




tez bien. 



Illustre Pilate, ii'écris point, contre notre gré, Roi des 
Juifs en aucune manière, mais écris la vérité, H savoir, 
qii*ü dit roi des Juifs, ce (^ui ne pcut se soutenir, cc 
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qui est uoe prétention aussi mal fondée que déraison- 
nable, et une ïndignité. 



Ce que pai écñt restera toujours ^crit : je n*ai pas une 
tête qui toume â tout vcnt. L'inscription demeurera 
donc ici telle qu'elle est, malfrrc vos observations k tous. 



A.imable, cher et très-saint PÈre, pardonnez, je vous 
prie, leur action â ces hommes, quoiqu'ils tne haïssent 
amérement} ouï, hâtcz-vous d'3grcer ma demande, car 
ils ne savcnt pas ce qu*ila font. 



ELE TÉliOlM. 
TANT en croix, le larron le pria, et 11 !ui pardonna. 
Suspendu par les bras, accablé d'angoisse et de dou- 
lear, 11 ent soif; 

Mats 11 ne but point. 



PILATB. 



JÉS U S. 



SCÈNE XIII 



B* laear tuaoc, hm toulm, 
Dn vn drmiefért na diMrdrm, 
Aoe'n Iuuri/m, gant vtUns- 



Nmi otêlaia dilHat o» tMuU; 
JAI aanjMf nttittt prañt; 
Rae na goiuont ptt a grtonl jutt. 




Banttfvatjutt. 




XIII 
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Puia, quaQd Plieare tint, il pria son Père poar chacun 
de ccux qui, par haine, le crucifièrent. 

A Marie, sa mèr^ bieu-aimée, il donna Jean, sOn ne- 
veu, pour qu*il la gardât et devtat son ñls; et il la hii 
donna * iui-ménie pour re bénie, 

Car loujours il ]'a\-ait âiiné tcntlrement. C'«lt pour- 
quoi il le pria d'avoir bien soin de !a Vierge sans tacbe 
dans le grand deuil 0(1 il la laissait. 

t 

jÉsns. 

Femme, voici Jean, tan neveu; je te le donne pour fils 
et pour protecteur; il a été Iñea bon poar moi. 

Jean, je te la donne pour tendre mère; demeure avec 
elle et ale bien schd d'eUe. 

LE KAUVAIS I.Jk.]lSOM (ft JétUS). 

Maiotenant, montre ta vertu, montre que tu e« puis' 
sant et que tu as du cceur; ne trompe plus ie monde. Si 



Ayoa, hep lUp bïoa, 
Eti un uüom iro». 



Duaf; raeftptt 
DnHmptMt 



, chtdi tpïann lahann, da nif; 

re ' dil da «at « aliri/; 

Kga^t donf- hep tv, gra^iu; 
ImaH, ha âidi niif ro hu* 
Da itvt iit nam mat; ehBm gnM 
Ha iat antti/ eartta, 

m t.4.1« CHTB, 

(mtfifotu laut vtrluiui, 

ilar ieulttntp nmt aaüaalia, 
Do«rav'>">«* •tit «wjr. 

)ndaliao,a(liiniiMt*lll.— •IW.IM 
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lu es le Fils de Dicu, trouvc le moyen de dcsceadrcde 
ta croix; tire-toi de peine et nous yvec toi. 

LE BO N L A RRON. 

Tais-toi; laisse-fe; ne le blasphème plus. Lui, il ne 
méñta jamaisdVtrepuni; mais nous, par notre méchan- 
ceté, nous aTons mérité des hommeB qu'ils nous fissent 
soufErir ainsi toutes «ortes de maoz, d^ennuis et de dou- 
leurs. 



Seigneur, aTchange de laiateté, quand tous serez dans 
votre Royaume, pensez avec bonté au misérable qui 
yisas paiie id. Aprit votre auppüce, â Sauveur da 
monde, ayez pitié de moi, quand mon esprit s^eii ïra 
â*id-bas. 

JÉSUS. 

Ss te l'annonce : puriñé par mes mérites,tu seras, toi 
aussi, en Ycritc, avec moi aujourd^hui au nombre des 
miens, en Paradis, dans mon sein, libre de toute lan- 
gueur et de toute torture, dans une félicité parfaite. 

LJi HAUVAIS I,AaSOK. 

Tu n'eB guHin sot et ^vhia bavardl Est-ce qu'U 



ar âoul Mab ia Dot, et 
I tlùaumn lem rac d 
i em lam apoati te hi 



a tlatftnif mu). 




Coaf; ha inigar 
GBode da poaB, j 
PoB ay ns iper. 



B* nn VMi cn dei . 

S» tonwut Migru 
«p 1 lanffiHir Snc I 
SnfiataciibMhM 



ei» uifter, 



tmai héflmrrl 
u laOu, tnl ititr 
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pourrait songer, vraiment, â faire en ta faveur quelque 
grand miracle ? II ne vient pas â ton aide, â cette heure ! 
N'est'il pas en train lui-méme de mourir de douleur 
sur le bois de sa croix ? 

jésus. 

Mon Dieu, mon Père bien-aimc, ah! pourquoi m'a- 
vez-vous abandonné? pourquoi suis-je condamné â 
souffiir un si ccuel tourment? Jamais langueur ni dé- 
foillance pareilles aux mïennesl Non, jamais personne 
ne vit d^ausù amères, d'8ussi ^andes douleursl 

LES CHBVJLI.IERB. 

Si tu es le Fils du Dieu qui nous créa, comme tu le 
dis, c^est grande honte è toi de rester lA, en danger de 
moR. Descends de ta croix devant tous; montre ta force j 
fais nn miracle, et nous t*accIamerons en choeur. 
jtavs, 

Une grande soif me tourmente ; je désire ardemment 
conduire tous tes hommes â la )oic, â Pasile bienheureux 
du Paradis , au saint repos ; telle est ma soif peipé- 
tuelle, et tout mon souci dcpuis que je suis né. 

Oier ec uuefcer muiler trai? 

da ncour qurl cn prn „ianl 
Noc ef cn fùrian c himm 
Oi memetl ganl paan en ian jrooi .' 

' Ma SM.na Tal o gral, ft dre atrel 
Achl uuif «i f utneilt tfilwet. 
i>a gaiua/gtu> giimcalelpinel nian. 

Par iam fceny, htp tg, no JMk di- Danjoa han abnj hetmisuir" 

[blat I An baradoi, dan repoi gUm; 

Om ne gMtlai «p pai e gutn bret St tu^ fmñl an lâiet tum, 

' ' Bam hittpofmapanemff^ittl. 
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Ce Jésus est prestjue rendu; je rentends lA-haut qui 
crie la soif; U fiaut que nous y veiUions tous de pi4s, car 
certaÏDOnent la fièvre le dévore; il faut qiieiK)uslui 
donnions tout dc suite quelque breuvage fort â boire. 

DAN TART, 

,I'ai ici une iiqueur, faite, je crois, avec du vinaigrc, 
dc la myrrhe et du fiel ; je vais lui en donner ù goüter 
tout de suitc dans cettc cpongc. 

{A J<fms.) 

Tenez, Jésus; ne détournez pas ies lèvres; buvez; 
point de refus. 

SCENE XIV 

y LE TÉMOIN. 

1l dit sept paroles mémorables du baut de sa crois de 
bois, le Sauveur du monde, 

Quand il etit achevé d'accomplir tout ce qui était éctit 
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Etqiuiid ïl eut foït la prière, incliiiaDt la téte, 3 rc- 
oommandA ko tme Uanche et pure ft soa doux et ai- 
maUe Père. Poia il leodit l'esprit aor la mcHitagne du 
Calvaira. 

Aussitôt qu'il mourut, les rothcrs se fcndiretit, ef la 
sainte et vaste terre trembla ]usqu'en ses fondements, si 
forC que tous lcs hommcs dc cc mondc en furent surpris 
et très-émerveiilés. 



Après sa tnort, quelqu'un le frappa d'un coup de 
lancej et U versa sur notre froidc terre, iusqii*& la der- 
nière goutte, le sang qui nous radieto. 



t 

On -n Toir maintenint ma vie s^éctmler rapidement ; 
on va 'voir bïentât les Ecntares complftement vériSées, 
et toutes les pn^hétieaipù me regardent accomplies en 
ce monde. 



Ha gTMt f psdev 
B tftftt tiff gatHM, 

Oal ■lOlltl 1 pBHII, 

jl gsHrcAouanu» 
Bt IWAnK htear. 
Em «tnMCahn-, 



Hon ilDuar irol gim 
Acrouuafftt, 
Mcu ttt iDiuanM 
Ha gum «an 
Holltul on it 



BmüiMtiM niaiiat 
VDtCnitbiapItw 
uaranaeiiar y» 
Jn Doal oa pmaa. 



Breman goatfat u oriMtltl ■ 
Anbu/utMfinUtmiatlf 





o^torfMt (M ift tuut. 
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GADIFF&ti. 

Mes amis, j*ai partsgé es qiiatre lots les habits des 
Toleurs, eatre chscnn de nous, et croyez bien que ces lots 
sont égaux; mais voicfla robe de Jésus qm est faite, ce 
semUe, sans aucune couture^ laissez-la entière, je vous 
prie. 

Alors, il faut tirer au sorc pour savoir qui la gagnera. 

BRUYANT. 

Cest convenabk; jouons-la donc. Avons-nous ce qu'il 
fautpour cela? 

LAN TA RT. 

Oui, des dés; j*en ai un jeu 

GASIFFER. 

Bienl nous □'avons pas besoin de deui Com- 

mengons donc. 



Celui qui aménera le plus de points en jetant les d&, 
celui-lâ gagnera ioyalement, sans discussion ñdieuse. 



DKAaOH. 





(iiHsitni a sraw unon , 



An ^aiia nifvtr, ktpgucr jau *, 
A pomuit dicttu, m uutn 
Agouneto. 



I Var. CtMUT. — * DiM. — « Gtg*. 
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BRUTAMT. 

Cett convenu. Es-ni bon joueur? Allons, commence. 

CANTART. 

Hâu I oon. U est bien douteuz que je gagne la par- 
tie. 

(Jetant les t/és.)' 
Alel )e suis batbil je ii*al que trois pointsl 

GADIFFER {Jouatlt). 

Oui, trois â toi, et quatre â moi! 

DRAGON {â Bruyant). 

A nous deuz, maintetiant 1 

(Amertant quatre points.) 

Pair Apairl 

BRUYANT (â Dragon). 
Fais un coup de trou. 

DANTART (jetant de noufeau les dés). 
Ciiiq â moi ! 

GADIFFER. 

J'araènerais pair cinq fois moi-même plutôt quede 
me voir enlever la robe par vous ! 



Entn M ha hus/.—Banjf tjaemfl 
G>n>w> faullmw*. 



UMNt nm tamhampltn digum cch. 
Oraa I $«llyf ku, ehi lu hvidi ) 



iI<ir<lbffiDtdl-lal-* Kii>.Ct<iii.-*lleinUa. 
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Bravo! voyezl en voUâ sïzl Vous êtes bfttu. Si irous 
contestieZi tous EïerieK mal, car c^est de franc jeu que je 

gagae. 

Me Toil& donc battu, moi tmiBil Que Is del toiji coo- 
t 

lâsus (mourant). 

loüjours aimé plus que moi-méme, recevez, je vous prie, 
mon âme entre vos mains sacrées. 

LE CENTUHiOfJ {voy^t la terre trembler), 
J'en atteste le ciel, cet homme 5'est montrc par toutes 
SES oïuvres, et il se montre eocorcj n'en doutez nulle- 
ment, fils du Dieu qui a créé les cicux, les anges ct 
!'honime, le soleil, la lune et la terre immense. 

Ne voyez-vous pas quels signes arrivent parmi nous ? 
et dans les élémeats, quel8 sâgpia extraordinBires ! NC' 
voyez-vous pas ce que fait la NatureP et queUe est sa 




148 Lt: ';iiA.\i' uy^TÉnE he jésüs, 

douleur ? et n'entendcz-vous pas ses cris, les cris sans 
mesure qu'elle jette en faveurde son Créateur? 

Le monde, je crois, se dissout; la terrc a tremMé 
jusqu'en ses fondcments; les rochers se sont fendüs 
d'eux-mèmes; voilA les tAlMires qui s^étCDdent partout; 
le soteil a perdu son éclat; m lune, ni étoUes ne 
brillent. 

LONGiN {l'ayeuglé). 
ÉIcvcz drott ma lanceaiguê et minceïu9qu'& lalMU- 
t^r de son sein, que je ie frappe au coeur ou au- 
près, roidement. J*atteindrai an moins, )e peose, k 
pmtrine, et vous verrez bieq, — car il en est temps,— 
B*il vit encore ou s'il est mort. 
(// pousse sa lance; le mng jaUlit et lui inonde le 
visage.) 

Voici ua miracle sans par«ll II vient de me ren- 
dre la vuel Ahl malfaeuieuz fbrcené que je suisl }'ai 
péché envers lui I mais dès ce moment je crois en 

loi. . 



Statt ma gtaf es e *tf la 



Ha Min leM at calon gnaauli 
Pt tett, m M gru, am da m , 
.Ha «Krs u jrwIAct, raefrct m, 
PitfttttaptiiaetajHtt. 

Chttu tnarrrailt nfmparailhaf^ ! 
Rac ma guelel Bn orel sutnlaf 
S<, rael enl .canfigaul afdif; 
Allatl am goall) mc 10 fallet 
En I pitfTtr, dittmptnll 
Hae tnn haf ptfritti ertdif. 



< Vv.Ea aBdtUII,- 
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Oui, je le proclamerai Dieu, et jc ic prierai de tnutcs 
mes forces, tant que je vivrai, sans me lasser jamais, 
je le prierai de me pardonoer de bon coeur , dans sa 
mlséricorde infinie. Hélasl que ne puis-je le sauvert 
t 

UARIE {au piad de la croix). 
O croix rude, mortelie, dfthonorante, Infâme; 6 exil 
et tounnent de rfaomme condamné & mort, pourquoi, 
contre toute loi et tout droit, pourgooi porter un fruit 
qui ne t^ppsrtient pas? 

Un frult exquis dont, vierge toujours pure, i^flldonné 
la 3eur? Tu ne devais pas le porter sur ton sein; il ne 
devait pas être suspendu â toi, celui que le péché n'a 
jtmais chargé ni rendu digne de blâme. 

Quoique je faisse sa mère, il n'avait rien de commun 
avec Adam, en c6 qui regarde le morceau reproché;car 
dans mon seln pur et virginal, II fut formé, pur aussi, 
dè^mon sang, contre toutes les lois naturelles. 



Sae »(1 Dot Am owKt/, 
Hae a alim eùvdtt i tti ptdif. 
Hn- dA btmf. «e fillifprtt, 
A gtH/r eatm dim jiardotiaf 
Dren mtar tnigant anttaf; 
Itae onanla/' n« gaWaf jwl ' 



Stf abte par mae (inn^. 



Anfravti nat ta gMt dlttliÜT 

An frati eaurttt ha «u gatrehti 
Amtui ganet floar A» ratit? 
E dotn 9 et nres ni iSüit* lon, 
Bout eaedtiu dlAt guM 
An ktny drt bich aftcket 
Nen i diMBit quttdelltiel blam. 

Sufl™" a™(™i mnTtot Uains/, 
Rac im corff a guerchdet ntt par 
E aaet onn holl tlat a natur, 
Aia gùatm^piiriiwitflirmiK 
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Hélas! pourquoi, lui, rinnocence m£me, est-il attaché 

âtoi,âcroix? Et comment a-t-il pu ne pas avoïr une 
borri;ur invini:ihle pour toi, qui n'offres ricn, 

Rien que d'eitécrable et de vil, rien que tourments, 
' martyTej gémissemenls et lionte, partage des criminels' 
infâmes, dignes de mort ettndignes d*égardsi 

Et pourquoi encore fallait-il que tu donnasses la mort 
celui qui donne la vie, âcelui qui doit ressusciter après 
avoir souffert le dernier supplice? Pourquoi as-tu pris 
dans tes bras la Saintetéi la Bonté m£me, épouvantée de 
s*y trouver en compagnie de tous les vices? 

' O ingratitude I en retoiur de ses bien&its , on a 
accablé 1'Agneau sans tache de peines, d'ennuis et de 
tourments; en retoiv de sa cbarité et de sa bonne 
foi, les traits de 1'envie et de la hatne ont percé le vrai 
Fils de Dieu, Père de la Nature. 



ifn cnar ncf «a delltiat guet 
AtratnUt.m deiujuit dma 
Kaptlra mt 4aaf affit 
Na gueiMnu mrdir ««iriet 
En at 1, cMitidtnl ntd mil 

W™« cat.laHa.Ueumt 
Jaga ha marijr ha hirtout 
Ha mts, e psp ^ rouJ» dehoultl 



Na perac ftooE • vot dU lalaf 
Kep a rt tuAci, ha tttaf 
Da taafgmidi gouiaféloB 
Ân marvf ITa qaameltx mttau 
SnMelau «a madaaaio» 
Entrtn * cicf m, tnin a inuonf 



E w„ ,1, 
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; Ah ! Dicu, roi des astres, vous qui ttcs juste ! oti sont- 
clles cachées les trois Damcs, Justice, Raison etVé- 
rité ? Oti 8'est enfuie la loyauté, ^uand rinjustice op- 
prime celui qui donne la lumière fttout? 

Lc mensonge a tant fait que la Vie et la Vérité trou- 
vent partout la mort. 11 me cause une telle frayeur que 
jc ne sais plus ce que je fais : il faut soufTrir; je ne puis 
autre cbose. 

{Elle tombe.) 
SCÉNE XV 

JLE TÉMOIN. 
OSEPH n'eut rien de plus pressé que de sc rcndre 
bardimeat d*Ariniatbie cbez Pilate, pour rédamer avec 
instance le corps de notre Roi Jésus. 

Ilétaitprofondémenttriste, ctaccompagné de ce Ni- 
codème qui avait défendu le Sauveur. 



Avec bcaucoup c 
Jésus de la crots. 



ils descendireBt 



Quand le Fils de Dku e 
A la Vierge sainte, sa môr 
grets, «^ez en certsins, s*i 



: dcscendu, il fut r 



— La chose eatbien natarelle;— ^uis,comme il sied â 
une femme sage» elle enveloppa de bandelettes en toüe 
fine son bon et digne âls, de la téte auz pieds. 



Pilate, seigneur au cceur franc, toi que }'aime ten 
ment, comme tu le sais, je te prie de m'accordei 
demandc : donnc-moi, par pitié, le eorps de Jt 
qu'aujourd'tiui , puisqu'il est mort , il me soit re 
grâce i\ toi. 



Joscph d'Arimathie, je ne puis r 
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□'es pas un âianger pOor moi} assnr^ent, mais tu es, 
comme tu dis, mon meilleur amij je te ledonne donc 
tHT l^beurC} il fappaitieat; fais-en ce que tu voudras. 



Seïgneur Pilate, je vous remercie inlinimeiit de votre 
tñenveillance et de votre extréme courtoisie, car, en 
ia*GZBu^t, vous m'avez fait le plus grand plaisir. Vous 
ne pourriez pas m'en fairc davantage. 



Joscph, je V0U3 souhaite lê bonjour. Dites-HK»^ je 
vous prie, sans retard, s*!! ne 'n>us dépl^t, d*oti vous 
venez. 

Be chez Pilate. 

N1C0DÈM&. 

Qu'y éles-vous allé faire ? 

JOSEPH. 

Lui demander le corps de Jésus afm de l*enterrer, et il 
me l'a donné de bon gré. 



lOSEPH. 



t 



NICODÈUE. 




Dre utrenva, na ïaca ty. 




or hBevtnn a meni 
t, paB hai pidaf, 
af, a gatlluif grat. 



AtBPglat. 



IIaptia*pm»T 




1 Yar. OmetWliieliiiï. — ' N« pledi. — > Ni pe Jm. 
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NICODÈHS. 

Hélas! 

Jésus, lefils du Dieu quinouscréa, est donc mortde 
douleur en croix! II faut doncque nousclioisissions^uel- 
que part un petit tombeau honorable et selon sa condi- 
tion, pour Yy transporter et Vy enterrcr. 

Je veux sans tardcr aller sccrètement avec vous le 
desceodie de la croiz : ainsi, partons vite et cherchons 
partDut, nous qai pleurons, nous qui aimions notre bon 
Mfdtre, quelque tombe ^ticuliâre oii ü poorra âtre 
enlirré. 

JOSBPH. 

J'ai une tombe nouveUe, crcusie aa milieu dMn joli 
clos de vign^,toutprèsdu Ueu où est Msus; je veuxqtK 
son corps pur et sans tache soit enterré 1& au plus tât. 
NiconiHK. 

Que Dieu vous béntasel Mais où trouverons-nous de 
latoile? 



AVati 

7tna, naïi><w (Kp hm erotat, 
St murv «cn gant megut» t» w 
Rae II. ailialu ftJl thaataf 
üti Uthie pamae ii lacat 



Quta eoch de di. 
Rac te dtimp tc 
Sa teOomf vn li 
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Nc vous prtoccupez pas de cela, croyez-moi, j'en ai 
acheté suffisamment. 

NICODÈME. 

Hâtoas-nous, avant que la nuït soit close, hâtons- 
nous d'aller &ire potre comaüssiDn. 

lOSEPH, 

11 est bon d'an)ener avec nous notre cberGamaUel. 

KICOSÈHE, 

Out, certes. Précfsémest le void : je conrs le cher- 
dier. 

(Ahorâata Gamaliel.) 
Gamsliel, venez avec nous pour descendre Jésus de la 
croisc ob il est mort danslesdouleurs, hélasl et dans des 
tortures atnKes. 

GAUALIEL. 

Je vous suis â l'Instant même. 

JO SEPU. 

Allonsndonc vite nous trois, et faisons bien notre be- 
BOgne. 



Uet/adt juenSat •mt Aa hel. 



Hen dM ftur ny 6amalM, 



ytl oor m ttch gucn wcA hug. 

p pnmt, luf hùñ try. 



LB GBASD MTSTÉBg BB JÉSUS. - 



' SCÈNE XVI 



QLB riuoiv. 
üum le coips de Jésos eut été «isevelï sehm les 
rites, le bon Nicodème et Joseph allèreat I*etiterrer 
svant le coucher du soleil. 

Ils se hâtèrent de le porter avec tous les honneurs con- 
venables et le dépoaArent dans une belle tambe, propre 
etnouvelle, qu'ils fennârentsurlui. 

AprÈs qu'il eut été eoseveli et embaumé avec beau- 
coup de soin par ceux que nous avons nommés, et par 
les trois Maries, suivant la coutume ordinaire, 

Alors , chacun s^en revint portant sa douleur. 
Lui, il resta seul dans sa couche glorieuse, baxeau de 
sonpeuple, jusqu*aujourdesaréBuiTection. ' 



XVI 





Ntiut, pip vnan. 
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t 

j o s E p H {regafdntit lu croi^) . 
Ah! cher ñls de la Vierge, 6 J&us, notre unique et 
gloriewt Seigheur , comme ïls vous ont traïté outiageu- 

senïent ! 

NICODÈHE, 

Hélas I 

Oui, ils VOU5 ont traité indignement, ceux dont 
1'envie et k colère, sans que vous Tayez mérité, vous 
ont âit étendre et mourir ain» sur cette croix hfpv 
rible. 



Iliaudraituiw 




Ne craignez rien, j'ea trouversi, Ea Vuci une loogue*' 
k-bas. 

Maintenant, un marteau et des tenaülesl 
oAKAList {en apportant). 
Ced , il va fôUoir s*en servir. 



I j£ LE tiüAKil MrSTÈRE DS JÈSVS. 



losEPU {â Gamalief). 
Vous, tenez bien réchelle. Nous, â l'ouVrage pour le 

descendre. 

N'ayez pas peur, je la ttendrai bien, quoique je ne 
sois pas très-gaiUard. 

JOSEPH. 

Montez devanc, Nicodème, prenez respectueusement 
Jésus par le milieu de son très-précieuz cotpo, prenez-le 
entre vos deux bras sans crainte, et je vais ma mettre 
tout de suite â détacber les clous. 

(Arrachant un premier clou.) 

Que le malbeur poursoive ceW qui feafonja; que 
mïlle d^laisirs 1'aaableBt! 

Quelque dur qu'il fât, !e 'voil& orracfaé. 

NICODâKE. 

Koble Joseph, venez & rautre, ne tardez pas. 

JOSBPH {après un nouvel e^brt). 
Ahl ah! vtùUt celui-d psBlIement ttré. 

Soutenez a^vec moi le corps, de peur qu*il ne tombe, 



Dren corff prtcùa dreiat nuw, 
Bntrt hai 3Iqu trtcA, iUp fiHt; 
HcBi bK&nb ^on tmf duraiul, 
Mot tmu afnt, crulcl nr. 



Joic^^gtnia, duel di gaile; 
Aha! 

Hemaa 40 ysei âiffritt. 

Oiictsrt <a earff, raemugiarm 
Ifa mia gtirt.piM Ikoi ptdi^. 
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je vous pric} il faut letiaiter avK respect; déclouez vite 

les pieds. 

JOSEPH. 

Quel énorme clou estenfoncé daas cesdeuipïedsJ... 
J'ai bien peur 'qu'il ne reste ici, 

NICODÈUE, 

11 n'y restera point... Tirez fort; il ne peut résister â 
vos tenailles. Ferme! vivementl vousl'aurez! 

JOSBPH. 

Ah! ah! — Mon ami, je le sens qui vient moi; le 
votlâ, vraiment, venu dehors. 
HicoDÈuB (â Joseph, après qu'üs ont descendu le 

corps de la craix). 
Hâas I votli Aaas celiù qui nous aima tsnt pendant 
qifll v£cutl le voilA qui n*est plusl 
II laut le remettre A sa três-sainte mère. 

JOSEPH. 

Ali! vierge Marle bénie, le corpb de votre divin fils 
i;st descendu de la crois; asscyez-vous ct prenez-le; 



•.il dittagutt iea( affa. , 



Soc&t \alet, no (tlla tn; 
Cn(l affalhaeatbttoifl 



irn, duel ca gofn, e(; 



Ef cm corc hci- dre soa iiu I 
Sremanpanaicu} Esctirtl 1 
En rchomp dt mam dinam net. 

A I gntrches Mary Jenntouei, 
Corffhot mab gumn loijufutiii 
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étoadez-le sor vos geuiuc. Aufaunfhui, avant qu'ü soU 
mis aa tombeau, viâtez-le et FenseTelissez. 

KAKIE. 

Sñgaeur IMeu soint, créateor du ciel 1 quelle douleur, 
quels gémissemente, quelles transcs n^Rnachentrâdiet 
' Le TOÜA donc, totu âéciaiAt tout en lambeauz, des pieds 
â la tâle, vbage} corps, Ehairu peau, moii filal 

Ah! mon cher enfant, la bonté méme; mon attente, 
douceur de ma vie; mon âmc, tout mon bonheur, toute 
ma joie; mon co^ur, mon espoir, moii consolateur, mon 
ami, et tout mon toufment! 

Mon bien-aimé, ma beauté, moQ souci, celui qui était 
â moi, celui qui était touc pour moi^ et plus que tout! 
Ah 1 votre visage, tout votre corfis^ je verac le baiser par- 
tout où mes lèvres trouveront place; je veux souiager 
par tous les moyens ma douleur, 

JOSBPH. 

N'est-il pas temps, ma dame, que nous le portions et 



iftnD en (ki, ouol ia 

JMna Dm gUn, enir ann ntf, 
tOtt aMUMM n «■ tntf, 
POt* MJiaptitt eltfvetl 
Otajitdtt gfan o» irtü han ptnn 
CorlfJut timg gtp tm tachtmi 
011 JMC AaencW dwpmnrt / 

Alma Mi JMh Atmur nei; 



Ma qutr, nus éhtr, bb pridiry, 

Nep dif a ioa, no n* nioa 
A ntp nmu reftctitml 
D„ torlftAio^r trohaSofatt 
Ki afifhfr drt q^,fif,pacc. 

Anert pret deùmpnu, ytrtm, 
E ietnia gauntt ioH btxioiit 
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que nous le couchions au fond du tombeau? Ouï, il est 
Theure de s'y rendre; le soir vient. Hâtons-nous donc, 
ne restons pas ici plus longtcmps, |c vous en 'conjure 
humblement. 

M ARIE. 

Héla&l puisqu'il le faut, ].iaTtoiis, ct que, selon les lites 
ordÏDaires, ïlsoit étcndu ut rentermé dans letombeau. 

N ICODKM E. 

Allons dooc, et faisons ce que nous voulons faïre, car 
it est presque nuit. 

JOSEPH (après avoir enseveli Jésus). 

Levollft couché dans le tombean; fermons-en Tentrée 
tout de suite; il n'y a pas iieu de différer. 

NICODÈSE. 

O Vierge, modèle de courtoïsie, que ia pBix de Dieu 
soit avec vous toujours I Nous allons vous quiner, ma 
dame. 

t 

LA KADBLEINE. 

Doucedame,^erge Marie,venezil Béthanie avec nous. 

If ARTHE. 

Plaise & votre grâce de venir passer tout le temps de 

Shndahai ta anuy,- 
RiUJ n haâtonWa na tardoap mvy; 
Dmeh mt tvigfii fumSilt. 

Ma: vt:omhu gounaitt, 
Üriirenri iadulumet ela. 

Deanp oarn ha gTotomf hon pnpoi; 
ttae aheta an no» hogot duet. 



Duel uum ennip uiun iiu ISeAanil, 
fngtt f ini futc gratc a/onuon 
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votre deuil 
vieille dem 
venables. E 



:re tristesse chez tious,' dans ootre 
! y trouverez les consoladons con- 

s donc. 



z avec nous jusqu'ù ce que vous e 
leureusc nouvelte d'un événemei 
C avoir lieu. 

M A n I K. 



j'irai portcr ma peinc i Bcthanie, en 
s aouvelles dont voua parlez et aux- 



votre paticnce, consolcz-V( 
allez effectivementjdansp' 
qui Tous réjouiront et vou 



Cette Passlon douloureuse que 
monde, vicnt dc soufTrir ici, je ^ 



as, le Sauveur du 
, je pense, racttre 
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toute ma peine pour en écrire le récit, telle qu'elle a eu 
lieu, sansvouloir tromperperGonne*. 



Venez id, vous, Joseph d'Arimathie, et dites-moi 
francfaement une chose : Qui tous a permis de descendre 
Jésus de la croiz, et en oatre de le niettre au tombeau ? 
ct qui Tous a flssisté dans cette opératton ? 

O^ui a donné nul ordre de le faire? Cet ordre, c*est 
â moi scul qu'il appartenait de le donner. Ainsi, vous 
étes coupable, et Totre corps, je tous le jure, pâtïra pour 
votre crime. 



CestPilate, ne vous dJpliise^Pilat::, lc granil -OLiver- 
neur, le chef des juges et l'homme sage, it qui j'ai de- 
mandé la permission de le desceftdre, et qui me Ta don- 
née; lâ-dessus, je I'ai descendu et l'ai mis au tombean. 

Je n'avais niillc intcnrion , croyc^-li? bicn, dc vous 

Me a laqaai/ slrif detcrteaf linn ilr.in'! ,,ir iiml-ti: nfnnl 



t 



caIfhs. 



JOS 



Krd ma-:eu. a âestcaf; 
■Vu faziafnt mnnaf 31HI. 






Principal barner, h» dtn (»ir, 
ConjE ift dtijuflHmu ntnnat; 
Ila ,l.if nuuimtt aaireat: 



ilen jiiqutaiiai, tn ittlïat nir. 
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causer aucun dépUisir et de vous faire aucuue iojure en 
le descendant de la ciok; j'ai fait cela paramour de la 
justice, et je i'aï mteiré par le même sentimeDt. 



A d'autre8l et pas tant de parolesl Nous vous mei- 
trons tout i Fbeure â A l*étroit que vous apprendre/., 
crois, que vous tous étes trompé. Vous vous corrigerez, 
n'en doutez pas, car nous avons dessein de vous châtier. 



Vous avez grand tort de le blâmer cn quoi que ce soit, 
et de lui reprocber d'avoir fait une boone action; c*est 
du déptt etdel*injustice; il a*a poiatmal agi en cela. 

Mais VOUS, ïl faut qLH; viius Ii; s,u-!iii;z, vous ütcs si en- 
lacéspar le mal, si avuu^lijs Lians vos jiclIiüs, si miscra- 
bles, si maudits, ^u tii vürilt; k crimü qui: vous venez de 
commettre fait de vousdes exconimuniés. 

Pas tant de bruit et de reproches, et de f orfanierie ct de 
mystéres, ei de choses extraordinaires et de paroles inu- 



AMHB. 



NICODÈME. 





Vw. arjpi. — * Bidiii. — * Oucii I 
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tiles; tout <x qiie vons faites ne mâne â rien. Écoutez- 
moi : Vous a'étes tous, malgré vos dameurs, que des 
lâches. 

CAÏPHE. 

Nous vous comprenons bien, brave homme; vous étes 
de ses disciples, il y a longtemps que nous le savons. 
DispensCE-vouB de vous moquer et ne cioyez pas nous 
échapperen nous insultnnt : nous vous emprisonnerons 
avec les malfeiteurs. 

NICODÈME. 

Ceites, alors nous nous reverrons, 
BRüTANT {â JosepK). 

Vous, restez ici avcc nous; prendre la fuite n'est pas 
possible, car nous vous tenons bien. Vous serez mis 
dans un cachot solitaire, noir et bien muré; nous allons 
vous y loger sur l'heure. 

AKNB. 

Qu'on le méne d 1'instant, sans que personne songe A 
le défendre, au fond de la tour, dans la petite basse- 
fosse; qu*on le jette dans la oive prati^uée sous la 



\y ho enuat «n luc, ma dm, 
Huy lo e ty A« duj<i<U)rM,- 

tn gaar MTMa. hir itrmtn n; 
Kouc tax iHckr a tber gnap, 
.Vn mennat, drt IiHigiiv, «ndi : 
En u» itrap OIK Mnifu. 



âuuyc tfrac dren a brtnaH 
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voùte, ob il y a une porte & quatre defs. Vite, qu*0Q se 
hâre, sans crainte de persoime. 

JOSEPH. 

Je ne fais pas plus cas de tous vos noirs projets que de 
i'eau d*un ruisseau; car Jésus viendra â loon secoun, ec 
il me préservera de toat danger^ oui, quand il le vou- 
draj 11 trouvera le moyen de me rendre la liberté, en 
me tirant de peine. 

CAÏPHE {â Anne). 

Allons trouver le grand juge, allons ensemble, s^il 
vous plait, afin de lui dcniandor une bonne trotipe 
d'bommes bien annés, quc nous gaj;erons pour qu'ils 
gardent le tombeau, rangés tout autour. 

ANNB. 

Je crois, au fait, que ce serait biea. 

t 

Nüus venons, Pil.m;, \(jus demander de noua don- 
ner des hommes d'arincs d'élite pour survciUer nuit 
et ]'our la tombe oü repose maintenant le corps de Jé- 



TtiBUii ha scaf, htp dougiaf gaur. 

dougitf pc! 

H«I hoU iirotiguijc^ un gaec dour, 
Rat /init 0 £iy dtm tvMor 
Hd rtenir a jnp «Hirpn», 
Sa, pan eara, a eifo laiii, 
BtÉtt itdtr, dan, Mr&me, 
Ha dam tUaue on Mlt mequt». 



Me crit, defatt, sffï graet «uf . 
t 

StAiw ny a tu|i^. Pt/lat, 
Knl dtamp tal a anum dttroa 
Bgmt CBahat tat ha dtt 
Jk ta mat gturvu! an yua «u 
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sus, et empécher que personne le déterre et l*enlève. 

ANNE. 

Oui, car il avaiicoutume de dire qu'il ressusdterait 
le troisième jour, en sortant du torabeau oü il reposerait. 
Jl faut le garder avec soin, de peur que ses disciples ne 
trouvent le moyen de renlever de 1&. 

PIL^TE. 

Gamaliel, vous qui étes un grand derc, pourrait-il 
se faire que cels arrivât ? 

GAUALIEL. 

Selon les Écritures authentiques ct les prophéties, que 
{'aivuesetCOnsiÜtéessDigneusement, il düil, je vous le 
dis en térité, ressusciter par sa proprc volonté, pour 
obéir â un ordre d'eii haut. 

PILATE. 

Malédiction de Dieu sur fheure où je vous ai écoutés! 
Quand j'y sunyü, je m'ctonni; dc ne pas enrager de fu- 
rcur; hi pcnscc dc cc quc j'aL fait, croycz-moi, mo jette 
dans un état de malaise eKtraordinaire. 



UanitiiU asrafnacmfâaful. 



i68 ':fiAvi) «rsr/ffl^ ni! jjtsns. 

Mcttuz i]Lii vous voudrez, â vos risques et pcrils,poar 
le gardcr, mais nc me mclez plus en aucune fa^D â vos 
a^m; j*eR ai trop foit A votre demande; tos médian- 
tes coutumei, je ne m*en soucie plus. 

caIphe, 

Nous troaverons assez de gens comme il fout. 
(Au centuriott.) 

Écoutez,centurion, cherchez beaucoup de vos amis, 
afïnde gardcr avec cux lccorps deJésassoigneusement; 
oui, prcnez gasde qu'aucun des siens ne Penlève. 

LE CENTHRION. 

Je trouverai des hommes trclitc, pourvu qu'on les 
soudoie bien, qu'on les payc convenablement. Mais 
combien de jours faudra-t-il passer U? Dites-le avant 
toat; je ne dois pas fignorer. 

ANNE. 

Trois jours, ni plus, ni moins; nous en sommes cer- 
tains et vous garantissons ce terme; il nc peut être dé- 
passé. Quant au salaire, n'en doutez pas, car nous allons 
vous le psyer. 



Ltqtitt Itair nn a < 
Hac m hopirul, A 
Htm cmeUtt ijail. c 



finCsnlel huy, «nturion. 
CIujMl A« mignam 
JtfM ■uraM miwMM goM 
CtrffJuu; ya. rae *aw 



ici?^i'.<ieril da iiaHilaf; 
■.n,iMi becafnon larianl. 

Ati htp mng uptdiani; 
tn dciiit«n;> lan niiIraiiMiii 
iemorantiHiiasoafaHUi 
Chwt m UrmtK âmml. 
Ha iotut Um mpatmmt; 
1 Sae frttanl ngr ho Amlada. 
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LE cKNTUHioN (prcuaitl rargent). 
Ne craigncz rien , le tombcau scra bien gardê; pcr- 
sonne ne renlèvera tic !â. 

N ASON , LE ROU 11 II li.VU, 

II faut que cette tomlie soit sccllce sur l'heurc, de 
peur <iue quelqu'un vienne poiir dcrober son corps. 
(Après avoir apposé ie sccau.) 

La TOilâ bien scellée : les gardes n'encourront aucun 
blâine. 



cEHTcnio. I An ici man glaitbrtaumdmprel, 

Ntpaoim,a»btiMHrtiMa>: i ««"«"«[H iriaupenH lam 

HAIOH, TTB^iHT. I CkOii tf tiiaet Mrf! 

BtK H fttt e* vt ittlkt I Rae m eetiheBt g «i nuy tUm 
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ICl COMMENCE 

LA RESURRECTION 



SCÈNE PREMIÊRE 



PRÈs sa Passion, notre généreux Seigneur sor- 
^^wtit du tombeau, comnie cela devait être, et, le 
j B ^ a jt troisième jour, il se montra 

D'abord â la mère qui favaït mis au monde, et avait 
tant gémijtantsouffcrtpourluijpuisâla Madeleineet 
â ses disciples et â chacun. 

O notre Roi, 6 ñls de Dicu le Père, mis eQcroix sous 



1/iman de:;roii < 



Hon AtUrou juiijron, 
Sa dam I f r«il«'il«i 



kinaat brat, 
•at ha eaitii; 
n Magdalcn 



Htm Roe, nai Dtm Tol, 
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174 oai.itB itisTâas bk tésüs. 



le gniid i 




aous t^adorons âéTOtementl Bénie 
la mttt qui t*a enfiiaté I 

petits et les graBds par ton supplice 
t toï le Rai glorieux du del et de U 
de Mark. 



beaucoup â 
rhomme; c' 
vou! êtes v) 



i souffcrt cn ce monde 
liations par amour pour 
3 pour autre chose, que 



Cest pour déiivrer de ses misères la race d'Ada 
pour I'arracher de I'ab5me où tous restaient, sans i 
personne les en retirât, privés de soulagement, et, s; 
consolBtion d'aucune sortc, chassés, 



De tourment en toui 
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pour cela quej doux et tendre, jeune et beau, vous avez 
rompu leurs chainés douloureuses, par pitié pour cux, 
par un ardeiit amour et aussi par uiie grande {^énérosité; 

Car vüus avcz payc volontairement lcs dcttes qu'ils 
avaient contrajlücs , ct réparé leur crime énorme, en 
souffrant la douleur , les amertumes , les défaillances 
et jusqu'aux atircs de la froide mort, étendu sur la 

Je vous y ai vu élevc, picds et mains percés de grands 
clous; hélas! dans un tel état, que moa pauvrecoeur se 
fcndit, et que cc fut merveille si je ne mourus pas sur 
l'hcure de chagrin. 

Ensuite, mon eniant bénij je vous ai vu descendre 
du haut de la croix, puïs enveiopper de bandelettes, en- 
sevelir avec htfnneur, après des outrages étranges, et 
coucher doucement dans la tombe par des gens de con- 



Btdt gmutof itmc ; onc aturjiKi, 
no» ym oorlw haen • m crd«. 

Efl hi/ tAtl mt ha puslai 



Ha daatanwt ha tesaast TtHf 

Gont IW ouleiUK Ai twmnt 

Efl snit iM Ui floar ia gturvtt. 
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Mats voiU venu le troisième jour^celui oti vous devez 
vous lever de vous-méme du tombeauj si dooc c^est 
votrevolODté, mon dier SIs, je vous en prie avec la plus 
ï â moi par amour. 



J'ai un tel dâiir de \ 
mortel, une telle soif de v 



n coeur, écoutez sur l'heure 
a cnfanté sans douleur. 



du gloi 



jÉsus (apparaissant). 
3i , le Fils de Dieu , le Roi , le créateur 
1, de la lune, de la grande tcrrc ct de la 
•entoure. Jc suis uni au I*ère, je ne fais 
)*ai été engendré par lui, je suis pareil â 
ea durée, en conditioa, en bien et en 



Oui, certes, je suis I 
règne aui cieux, et jc si 



e tout ensemble; je 
n moins inébranla- 
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jcna^nisleplusgrand. 11 rfest 
ni sago ni fou, il n'cst p«, Jc génit, si subtil qu'il soit, 
capablc dcrésisCerâmavolonté, et de lui mettreunfrein. 

Maintenant} je suis le Seigneur souvcrain du monde; 
personne assurémeot ne pourra m'empéchcr d'y étre 
craiat ethonoré comme je dois VStm en moi plus qu*en 
personne réüde 1'intdltgence, et par elle je dirige les 
hommes; en m*obéissant, ils suimint le cliemin la 
Vie. 

Je me suis levé au joiu- marqué, ressusdté par ma 
propre fbrce; sans peine et avec jole je suis sarti dc la 
tombej afis de montrer que c^est mot le vrai Maltre, le 
Maltre évident et vénérable de la mort comme de la vie : 
toute la rsce humaine sera éternellement présenK â mon 
esprit. 

Tout homme vivant pourra aitester qu'i! n'y a pas 
d'autre Dieu que moi dans l'univers; je fus uni, dôs 
I'heure oü je fus homme, par-dessus tout 
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etlaDIvinité se joiut dans moi &lapersomie humaine : 
il n'eii pourrait étre aatrement. 

Cest moi qui al étê cnidfié pour le salut des hommes, 
qui ai été battu et flagellé sous Pilate, de moQ plein gré, 
comme homme, & cause de l'envie et de la haine vioIeBte 
de Calphe le cruel, et d'Anne, poussés par resprit de 
maliccj de discorde et d*impudence, et des Docteurs de 
k Loi animés d*un dépit moitel. 

Malgré eui: tous, jamaïs, plus jamais, la mort et ses 
angoisses a'aura de prise sur moi. IIs m*ont condamné, 
mais, A mon tour, je les condamnerai, sans merd, euz 
et leur peiiple; quiconque vit et vivra ma trouvera sévère. 



Moi qui ai coniiu la mort, nioi qui, mortel, ai été 
pour les honimcs un Ccre müprisable ec vil, je vien- 
drai dans toute ma majesté royale, sur les hauteurs du 
ciel, juger sévèrement le monde, car runivers, dont 
je suis le roi suprême, est tout entier soumis â mon 
sceptre. 



HaMaistr lie: 



. Ab dtpei HM dtu V baha^^Btn 
Sn «p amter ttdtr nt gralur gncR 



Jfuy ttrltn ntm (ourfirm anqu 

aaade nu ham. .. ncho harnl^ 
Ilep faat ca ia, y han eommun u 

J« i = / ''''' 

&iii«ï( qutnl marv. . . sn slat mam 
büut dan itdft dttprit. m prit yu 
Mt a dug vhil ha crutl tttlhtnn 
Da tam ptp tb gosl ttaittU rtdl; 
Pae « hell rt âtt m OMUral 
[7nH<naI le diion na gvdlatit. 
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Oui, jc vous relrouverai; aucun dc yous ne m'échap- 
pera ! Malhciir â cc:lui|qui ne se prcsentera pas ù. mon 
tribunai rcvêm de la robe blanclie de PinnoccncCj car, 
cii vrai Roi, lorsque viendra Ic jourj je ferai, aux petits 
comme aux grands, ia parCj la jusie part qu'ils auront 
méritée. 



V^UAND le Roi du monde fut ressuscité et glorifié, il 
envoya promptement Pange Gabriel cbai^ <l'un message 



£t l'ange partit avec d'auties anges pour annoncer sur 
l'heure â la glorieuse Mère, ^u^tprès les opprobres,EOn 
fils était ressuscité. 



Gabrie!,mon bon messager, vadiretoutdesuite,dou- 



SCÊNE II 




LE TÉU 0 



pressé. 



t 



JÉ8U8. 





Ei leusrai HnHd 
aabriel caHnal 



l80 LB OBAHÙ MTSTÈSS DS JÉSVS. 



cement, sans hésitalioa} â ma tendre loère Marie, quV 
près toos mes opprobres, je snïs ressusdté. 

ajLBRIEL. 

O mne du del, r^ouis-K>i pldnenuat avec moï, 
après tes douteurs, car ton fils Jésus, cc roi du Nord et 
dn Midi, est ressusdté. 

II 5'est levé en souTerain du monde, et nendia teTcur, 
comme Dieu et comme homme, après ses angoisses et 

ses infamies. 

Sois le bienvenu, Gabriel, nii^^iLiger dc In coür cé- 
lestc, qui viens si généreusemciit ct si aimablement me 
Toirj aprés tout ce que j'ai souâert, mon coeur estplein 
de joie et mcoi cbagrin «'envole. 

Pour te remerder de ton message, je t'offi% une cou- 
rmiae d'un éclat inaltérabte, afin de montrer ^ue tu es 



Oiw, laearltaarat 
Tittmt, «a wot ouu, 
Da mam elouar Mary 
Oaaiimalm 
Bi tnf Tataicii^, 

RtnaRti SA nif, 

Bac da mab Jau, 



.So iluc! haelha lacl ilt 
tloudtn qutiu han eil 



le drtgracc da Ugacg 
■JiapcUt I ntl a dâiy 
faU*m tigitifiaiue 



1 V IhiuBgenrteiliMMlililcuBoL — * Vw. Arolir dlt. 
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le roi, le vtai roi de tous Jes messagers da monde; porte- 
la désormais k taa front. 

{Elle couroitne range.) 



QLE TÉMOIN. 
UAND U mèrs de douleun eut été coasolée et ravie 
par la visit^ des anges, Jésus reviot de nouveaa apris 

Et son divin fils, tout heureux lui-mêm^ de la voir 
heureuse, la couronna solennellement reïne de toutes 
les nations. 



Ma noble ct sainte mère, je vous en prie, réjouissez- 
vous après toutes !es douleurs et tout l'émoi, et tous 
les rcgrets incessants que je vous ai causés. Soyez dans 



SCÊNE III 



+ 



JÉSUS. 



Ee oui louufren dieaalan 
Oar holl htrmuUt an Stt ntan; 
Dout t( traiun Au eoBlnnwec 



III 




+ 




Ma BUm fiam net, ntt F«l, .jr«J 
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ma cour, avec liion Pirc, au-dussus de toutes les créa- 
tures, en attendant que je vous y cguronne réeUemcnt 
Ct sans figure. 

KABIE. 

Ahl moD fils! 

4près avoir pleuré sur vous, désormais je vais me ré- 
jouir aussi longtemps que je vivrai; je ne cesserai pas un 
un seul instant de souhaiter par-dessus toute chose 
â*aUer avec voas goùter les Joies câestes, et de qaitter 
ce lieu d*exil. 

Mon doax £]s, que je vous remercïe! Mes sonds et 
mes peineSjVoas le savez, sont chan^ées en joies! Je 
vous revois vivant après tout ce que vous avez souf- 
fert au monde, 

Pourdèlivrer,comfflevousle vouliez, la racehumaÏDe, 
pour la recheter, ponr la consoler, poUr la déchaiger de 
ses peines, de son deoil et de ses terreuis. 

Ah! montons tout de suite an ciell 



Huy mt w, e&tfn, onfl^r, 
SoM «Hi Iw, iratt ^eneroudur 
Bw« •» *oi etnmtf. 



Oü= detirof dyeiit muyliaf (r. 
Montl plen, goade etlmt^ 
Onm iveh dan ùa dialalut. 



lonei Ao diliwtt alon 
iiaaRviiu, caJnHi, ha JMUan. 
l Hac aaivi^ irnwM âaa ical 
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JÉsüs {dans le caclwt de Joseph d'Anmathie). 
Joseph d'Arimathie, je te vois lâ glacé dans un dtrange 
lieuj lève-toi, sois joyeuï, et ne crains rienj je suis 
Jésus. Plein de compassion, tu m*as doucemeDt déposé 
dans la tombe préparée pour toi, 

Et voila que je vicns tc voiret tcportcrconsciljCt tc ti- 
rerde toutegène. Approche, reRarde.ettucroirtis. Léve- 
toi, te dis-je, ne restc pas aiiisi ébahi ; approche donc, ct, 
unefoiacn haiit,tu verras qui C5t avcc toi; netardeplus. 

Crois fermement en moi, ne doute pas; je ne suis pas 
un fantôme; fe suis celui-la même que tu aimes tant et 
malgré tout, celui qui a souffert sur la croii et qui y a 
été attachê par les membres. 

JOSEPH. 

O Jésus, je vous rends mille graces! J'étais enfoncé 
dans ce cachot, en proie aux douleurs et aux chagrins, 
et je pensais qnè personne hormïs vous, que personne 
au monde ne pourralt jamais m'en délivrer. 



Joiiph ai ATimathia, 

Mt oi giiil i/m tn tttrena; 

Me tu Jmh; dn ■wiir irii» 
A JfgMral fimriag«urva. 
Bn ertit da 6tt dtuint, 

Sd dvtt en aamlttl das gueld 
Mac ai Ag(r»Ifam <Ju:i lamcl; 
Onis iclltC ha <nai crtdy; 
Saf, na vii abaff, dtux affa. 



■.ufvtl 



iilha faat vmf 
ïi,panam hug, 
teitnmeJms 
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Je TOus en conjure de tout mon coeur, mon bon 
Maltre,ddendez-iiuH toujoursdéiormais contre ce pea- 
ple qui, de toute fogon, cheFchera & me détruire, tant il 
est cruel et furieux. 

jisus. 

Saclie-le,Joseph : □on^jamaisilsnepourronttefaireau- 
cun maLCrols-moïjt^est moi qui te protégerai contre qui- 
conque TOndra te nuire. Jamaistu n*^rouTerss f affiront. 
t 

LÂ «'ADELEIHE. 

Maintenant, je vais vite au tombcau, oii l'on a douce- 
mcnt dcposc lc corps de mon Maitre, et où on l'a ense- 
veli. O Maries, oserons-nous aller, vous deux et moi, 
â grands pas avant qu'i! fasse grand jour, pour le voir? 

M A Rl E S Al.OHK. 

Si nous irons? Oui certainement, quand il vous plaira, 
etdes premièrcs. 

Oui, mais si nous allons, courons vite, et par unche- 
min détoumé, et tout dc suitc, car i'ai tSi extréme désir 
d'appreiulre de ses nouvelles, sacliez-le. 

Bogvcn noulpcl a coadtl fltn 
Ma nuKJlr dibontr.pep lirni(n, 
JJyrùïïiKB em lomoiAel 



OaiBru irtf, Jaieph. gant effel 
DUinimheni negalhenl gutl 
Obtr tup krftl, ha, cret rts. 



Jfinjnl, a ny a aaht 
3/oncJ a het eam, htji \a ni, 
Oiunl dmtt da cre, d* gtkltl? 



Ta, fur dtm^j jutrtonp ttaf, 
Em (tcrM, ha atp amli^, 
Rae itñrafa graf afftt 
Cttctt 1 6om, gtmattA 
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IIC-MADELEINE. 



Partons donc t l'instant, je vous prie. Mais, dtefi, 
qui trouverons-nous lâ pour nous aidcr A soulerer le 
pierre de la montagne posée sur la tOOibe, et qui est 
très-lourde ? Partons, il fait presque jour. 



LB TÉMOiN [chatüant lesparolesde l'Ange). 



J Ésus, que vous cherchez, n*est potnt ici; n'ayez nulle 
peur; allez, et publiezde bonne heure cet événenient, 

Apprenez-Ie â ses saints disclples, et d'abord ft Pierre, 
qui est dans le chagrin, 6 filles de Béthanie; ditea-leur 
qu*U vous reverra en Galiiée, car c'était son intentïon. 
t 

l'a n g e. 

AU^ gaiemeiU, et dites aux disciples comme une 



SCÈNE IV. 
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chose cvtaine, qu^ est reHnscité, <pi'il s*est levé de la 
tombe, croyess-le bienj ce Jésus que tous cbeichez. 
iMgnes et saiates femmw, voyez; il n'est plus id. 



x\pitÈs avoir vu la sainte mère qui renianta, il se 
taontra Eous la ñgure d'un jardinler, le dimanche ma- 
tis, dans le jardin, ti la Imnne Madeleine, par amour 
pour elle. 

Par amour pour lui, elle voulut baiser les pieds 
qu'elle avait lavés; mais il l*en empécha, et elle ne pac y 
i^usdr. 



Femme, réponds sans honte : pourquoi pleures-tu, 
et qui cherches-tu? 



Hélas! ce n'esr vous ni personne qoe je cherche ici en 



SCÈNE V . 




LE TÉMOIN. 



t 



LES ANGES. 



LA MADELEINE, 







—Omiiimiltlglan 
A% MM Am gonat— 
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pleurant, croyez-le, tnais mon vrai Scigneur, ma joie, 
mon doux et tendre Maltre, lui seul, qu'on a emporté 
loindemoi; 

Je cherche mon vrai Seigneur, ma lumière, le Roi cé- 
leste qui rend mon fime heureuse. Si je le trouvais, je 
serais consolée. Mon chagrin est tel que je ne me soucie 
de voir, sachez-Ie, ni anges ni qul que ce soit. 



Aussi ne veux-je pas demeurer plus longtemps dans 
ces environs, je vous jure. Jamais une autre créature ne 
réjouira mes yeux que lui, fùt-elle plus belle que Ga- 
briel ou tout autre ange, 

Ce n'est pas vous que )c mVutciuiai^^^^trouver ici; votre 
présence m'est â charge; i:'est Jésus, le doux Jésus, luon 
unique et saint Maitre, qui me retient dans ces Iieux. 

Malheureuse que je suis! le cceur plein de chagrin, 
par I'araour que je lui porte! Et je ne sais au monde ott 



jMo juyr auiroa «pion, roe ann 1 
Ntp a gra louen «nl mif: 
Pan «I eagtnn a Mtm Hvcn; 
Drtn iiuua fiom amime, neMuz 
I)a f iwtM (Uiu, gMttml, 



Xa d« nïji atl, qain nsn gailaf. 

Nen dea auet huif ^ a stadiaf 
DacafoiH amant, mac daanuaf; 
«usn* 11 ts cJoiaua/ qaenlarpra. 
Jeiu, dea caff dreittpip unan, 

Pcâ^eimañiiâafï^^e^l^ 

Ha flH gant niüpoaa toatantt 
Lem a flaehor, oat e tanl I 
Ha lu iwn m he mi» edy, 

' Chiiir, — «Hu.! 
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i! est, ni oii on Ta mis, ni oü il pourrait être. Ah ! il me 
cause tant de trouble que ma doulcur est ù son 
comble. 



Le cceur de l'homine ni de persoone ne saurait con- 
cevoir, par aucune image de deuU, qDds chogtins dé- 
chirentroonâmel Pour le retrou-ver, pour le voir| je ne 
saisoù jecourraisl 

Rten au monde que lui ne pent me rendje le bon- 
heur; mourir pour lui sur l^heare ne me para!txait pas 
nn mal; ne saurais-je pas, de cette manïto, ce quï me 
pr&)ccupe tant, ne smrais-je paa oli ils l'ont roïs? 

Pdnes et aouds poursutvrat funeuscmcnt mon âme! 
Lecbagrinmeconsume toutevive! mais jc necrainspas 
la douleur; jVrivenii par elk aux lieux tm le ^rde. 
Nq pourrai-je dooc pas le trouver ? 

Je pleorel n'ai-je pas lieu de plenrer? II m*aiimit 
tantpendantwiviel Etquandje songe qu*il n*estplus! 



Jfa IKU M *M MIU golill iONb 

Jfa nMiu jiMMUilri/ « lUiwW 
Ha olM no ivjftüat iatM m^i. 

Va *M oIAt gutt. na r» i^, 
tMon mah 3cn nn ncp her\y 
Dn <u|i ticlcony iiaiiaf 

Eh tup nwf OM rrimiua/ 
m fjrtw m Itt »>d an' 
ÙettBntHei^aif. 



Beit ma ipirit en ridonl 
Ponn ha hyrder, aum disfrCDDll 
niacharpmfuntameonfontUol 
A maU urnrioui, aep dout gutt, 
J':ii le.ck mas edy eus istml 
Hane gaUafecaffauitrot 

Allatlan cai kimHiltnu ai( 
Bfamdiarthtr dre toahtMl 
Hac «■Huc âttnt nae m Mny / 
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Est-ce quc pcrsonne ne me donnera de ses nouveUes 
pour iii*apporter la joie et me tirer de peine ? 

Seïgn^r Dieu, Roi du monde, ob doac est mon bon 
Maltre, celui qui me rendatt si beureuse entre toutes; 
celui qm était mon espoir, ma gloire, mon amour? 11 
étaâ.t lâ, tout seul, couché dans cette tombe qu*on a ou- 
Terte avant le jour. 

Voilâ que je t'ai cherché de tout côté, dans ma dou- 
leur extréme, sans pouvoir le trouver; voilâ que je Fai 
appelc tcndremcnt, mais ü nc m'a pas cntcnduc, et il ne 
m'apas répondu. Ahl ma douleiu recommence et me 
tue! 

En véñté, ma doolfliir est tellè, 

Tellc est ma torture, telle ma défaillance, que je ne 
puis plus vivrc cloigncedeliti, que je me meursl 

Je sais cc que je fcrai, et je n'y manquerai pas : je~vais 
parcourir â l'instant toute la terre dons son étendue. 



Ma moetfr (0iMn,^Mit ftf henij 

Ila amour; oyM mu gOMTM' 
it jhmiM nbn dt trta * 0« tte, 
3o qttttd M itn dicmitiit. 

vtmautif thtiutt. 



Er. ptp ijiiys, h < 'len qmÏÏ'Ji 

Am (u;.'iffji Maiii. d,t iiich<iiiiaiil . 
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Oui, je vais â travers le monde, sans repos, hiver 
comme été, m'eii aller, explorant avidement montagnes, 
vallées, et tous les Ueuz où je pourrois le rencoatrer et 
entendte sa voix jt^eose 1 

Verse^ mes yeux, vertez des &ots de laroiesl que la 
douleur vous ronge &. vous faire périr I ne cessez de 
pieurer que vous ne Fayez vul pleurez du haut de ces 
montagnesl 

Et vous, mes pieds, oe revenez point en arrière^ mar- 
chez en dépit de la souffrance, marchez â travers les 
cailloux, les roncesj les épines, et ne vous plaignez pas. 
Allez par le monde, chez toutes les nations, iüsqu'â ce 
que vous Tayez trouvé; pas de faiblesse! pas de repos! 

Ah ! dans quel pays es-tu allc ? Est-ce Ji-haut, est-ce 
lù-bas? O Seigneur de mon cceur! oü donc irai-je pour 
tc trouver ? Dars quelle grotte es-tu caché ? Montrc-toi ! 
vois ma douleur, montre-toi â moi un instant, je t'en 
supplie. 
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Hélas! que faire? *t pour te 



r, oü iiller, di 



letroable où je suis? Si je pouvais rencontrerqueli]u'un 
d'assez aimable pour me dire claireraent et certainemeiit 
où tu es ! Ali ! celui-ii seul me rendrait la joie ! 

Impossible de supporter une attente aussi prolongée! 
Ma souffrance et mon agonie n'ont pas de tcrme; mon 
uffliction est sans mesureetâ son comble; mon âme esf 
enveloppée d'une si amèr^tristesse que personne n'en 
vit jamais de pire. 

Je ne puis sortir de peinej je ne sais ce que je fais; je 
ne vois plus ni quel but poursulTre, ni k tjai demander 
un conscll salutaire, ui ce qu'il convient que je âisse, ni 
quel parti je dois prendre. 

Mais je réflécbis dans mon coeur qae, si je quittais 
CB lieu, Je pournüs étre bientôt dépie. S^y reste donc, 
quoiqu'jl in'en coüte, et je ne bouge pas. 



t Vsr.lNA. -tAdinSMUttdenf. — *7Ucl»t. — ^HaenM, 



r 
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Impossible de chasser mon in^uKtudel moa ccear est 
ù troublé I Peraanne autsi} je crois, oe pourrut demeu- 
rer près de cette froide tombe, Gans espoir, comaiB moi, 
d'eii vcñr sortir celui qui causa moa tounnent et qui 

le cause enmre. 



Mais je n'ai nuUc pcur, et je sais ce que je fcrai : je 
rcsterai ici jusqu'au bout. Voilâ le parti que je prends, 
ct 11 mc scmble lc mcliléUr, S^éloigner siasi de sa 
tombe et l'abandonner serait unedouleuret une priva- 
tion ù nuUe autre parcillcs. 

Jc ne m'éloignerai donc pas, qu'on m'en croic, quand 
méme je dcvrals mourlr en l'attendant; et, pourquoi 
que ce soit, je ne renoncenù â Te^loir qili renalt en 
moi : jedésire t&ntle conserver! Non! je rte m*âoigDc- 
rai pointd'un pas! 



Rae tt, crnlct, n«B p 



Id, certes, je restenti; et si je tombe maladeetmeurs, 
du moins je serai enterrée dans ce lieu, et mes restes 
reposeront près de la tombe de mon bon M aUre. 



Jfs cdloH M «iM titomtl 
Nteiiw t»M, t tniKfl, 
tSmgttt iit lol o» Htsm, 
Ita *• dnin» oib AnHtl^ tiJcn 
,Hm B M ««nm oMgttM di^. 

W^^oinm. mt a gcar^^grif! 

Humit afrifKaieiifgmB; 
ifoMt etattdi»UM t frutt 



PaMt dltlünn drt InrSr mtmtl; 
Sac, igujit tTaittiil \ nt /uuf, 
Pan imeiui im tigtr qatwKrit; 
aanthoant*ha3ityri mint; 
lreliaAiftaaJitt,Matiiif. 

Ha da bianhaf pan eïafoif 
Ha pan miTvif, suu viafglm 



\atAüfitma 



1 l'«r.CiUlt.-iaB]ttnidl.->Cbiiut 
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O mon Diau ! eiiéitfeur et sauveur de rhomme, com- 
bien sera hetireux'& jamais monpauvre corps enseveli, 
s'il veut bien que je soïs enterréeprès de son tombeau! 
Je n'en demande pas davantage après mes cliagrins et 

mcs peines i 

Mieuï que personne je ferai le guet; et mon cceur 
me dit tout bas que je le verrai sans tarder, pour pris de 
mes peines, s'il se promène jamais dans ces lieus, mon 
saint Mattre. 



Or, je le supplie ardemment, si c*est son bon plùsir, 
et s'il est possible qu'aucun fitre vivant de ce monde le 
voie, je le supplie de se montrer & moi secrètement, un? 
fois, une seule fois ; 

Car j*ù dans le cosur un désir si violent, i*ai une telle 
(aim de levoir que je mourrai de douleur, je crois, de 
ne le voir pas, que je mourrai de crainte qa*aucun 
homme ne le voie jamais délivré de la mort. 



Âch I Doe, entr ha lateer im, 
Prg^ttn gitgntyiic biihüJHtKn 
Vcio mo torgyai oriroKt, 
Gaat afmaTjilig tn tgiliehtn 
Ma biut beihaei; hep tellit gvtu, 
Goudt laa BiieqiieT\ ham peneti 



fiii g^glif, pe (1 guellifpoan, 
Mai bait ntp tro en hro mn» 
M.a Aatnu gjaa, ia biahhaf. 

> Vtr.Ktm. 



Mogntn mnifhit m rtmttaf, 
Dre efraccmat, marpHg gantaf, 
Sa narjudl letaf iuentaf pret 
Sn^iuiAB den ptr^aai en bro. 

Oai^pep Iro, ka na fallo 1 guet; 



Mai deitvaf e: marvaf yen, 
Goal nen guelaffraiK, aant anegim 
Ha biilu^/gum fun giul doi cvj/t. 
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Mon doux ct chcr Maitrc, plein de gtâces, s'il vous 
semble boa et pcrmis, venez promptemeat me viidter; 
veaez Iñentôt, )e vous ec pñe, m& tirer de peine en ce 
lieu; |e souptre vers voas nttit et jour I 



Je vous en conjure ardemment, écoutez ma prière ; 
je vous en conjure de toute mon âme, montrez-vous â 
moi, si vous étes vraiment ressuscité, coinnie vous l'avez 
annoncé bicn longtemps d'avance. 



Coniempler votre visagc aujourd'liui, si voas me le 
permctticz unc fois, scrair ma consolation, ô mon doux 
ct aimable Scigneur; car c'est vous runique objet de mes 
désirs, l'unique objer de mon amour! 



Femme, réponds-moi sans rougir : Pourquoi pteures- 
tu si fort?quel est celuiquctuclierches? 

LA HADELEIHe. 

Seigneur, dites-moi franchement et sans détour sï 
c^est vous qui l'avez enlevé, ou si on le garde chez vous, 

3f« 31iM»ir doucc juer, leun 



Dlut tnl yicw/l dani viiiiaf; 
En berr tennEii, phgel guea ech 
Sta lamet a foaa oar sn Itch; 
tfaihaiaiTii: nchti ntchafl 

Ba cref Jttuj » ei nppliaf 
Emelñhet >, pan oui Ttqiitlaf, 
Bet lupfHaf an qaenlafflacc 
Diffalmii u aparitnt, 
Mar 1I0W& yieñnt rwfwnltl 
DrtMiM latanl aprtt oh. 

Dif afft wtdra ho graee 

1 Vor.FroiiIc. — *lHc&a]r> — 'Bngidid. 



Gacla ho fan 



Ma Aulroa courl» hai>ltiat 
Ma hvll hoant ^ ha tita cara/t 



Julrait, rmJ «1 Wlct 
laeor iif pUn «ar docE • 
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et Je rcmiiurtcrai avcc moi; car j'ai lians 1-âme une ïelle 
douleur qu'elic mc fait cricr iiisqu'au ciel. 

Marie! ah! Marie! Marie! 

LA MADELEINE. 

Mon Maitre et mon amour béni ! 

JÉSUS. 

Marie, ne vous approcliez pas ; ne me touchez pas. - 



Quemon cosur a dejoie après lout ce que j'ai souffert! 
Je cours & Pinstant apprcndre aux apôtres que j'ai vu 
moQ excellent Maltre. 

{Aux âpdfres.) 

Bonjour, et que la paix soit aTecvousI Réjouissez- 
vous I ré|omssez-vou8l Jésus,ootre Maltre, est vivaut; ü 
est levéj U s^est moutré k moi dans ma douleur, et il 
m'a parlé. Oui, certes, il est ressuscité! 

SA.IITT JA.CQUES. 

Est-ce vrai ? vous I'avez reconnu ? est-il vivant ou ne 

rest-il pas ? 



Hatne M âoago ple,: ! 
Dreis^Jfiw: "kf'bè 

Ma Matslr ham sludy lenn 



Maiitr ufvrl am (ui gueUt. 

II Aon Matttr ii(Ua«( leu, 
lif, em jueul, m üteaeitt. 



1 HMintli (teuoBiU) nbM;i 
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Croyez ! certes, il est vivant ! 

SAINT THOMAS. 

Pourrienau monde jc ne croirai cela ! 

t 

sAiNT piERRE {dans la solitude). 
Hélasl Que je suis malheureux! comme les remords 
in'agitent! Je ne sais au moude olicourir. Mille cha- 
grina si craels m*oppressuit que, accabié sous le poids 
de douleun de tout genre, ma raison 8*égarel 

Ouand je pense (et penae toujours) â ce qtie j'ai 
foitl Avcâr été assez léger pour renier mos bon, mon 
eicellent Mattre, le meilleur des hommes, lui qui m*ai- 
mùt, je le sais, â*une amitié incomparaUel 

Avoir montré de la faiblesse, au lieu dMtre jfier, et 
dur, et ferme au moment dédsif, comme c*était mon de- 
TOirl Et moi qu'il appelai: Pierrel moi établi par iui, 



Ondttl itu tu tur ainnti 
Hwudn MiitcflniiciicrtUdHigtMCl 



itmitHiuuTCdaf. 
twrcrtftmgrmer 
iaioantptpma»lltr 



Ha hyrder na diiiiinpeTaf I 

E pep ^ütfrer^an prederaf 

No"i«ii( jBfB scaf^yoaiafit, 
Ma Uaeslr^al, parfei hrp futl 

En apnit fragiliU, 
GobH ùouI iüt ta Du»/ber te, 
Ettl «oi 0« difint dlett, 
Hoc (ottt ha ftrat doB Mntm t 
Rac Me vn afftigahti Hen 
emit af cerien I iac ordrtntl 
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Moi choisi entre tous comme la colonne inébranlaUe, 
comme le dur et solide fondement de son Ég^se, ob la 
foi et ies croyances doivent rester toujours debout et ne 

peuvent jamais vaciller! 

Hé]as! je lc vois, j'ai fait, A ma très-grande honte, 
tout le contraire de ce que je devats; je lui ai manqué, 
je suis allé iusqa'â le renier déloyalement par lâcheté, 
jusqu*& dire que jam&ia je n*avais été des siensl 

Tcl est le poids de monp^ché, qu'on ne peut juger â 
quel point je suis misérabie et coupable; je ne sais com- 
ment espier moii crime; je n'aj rien qui suâise â cela; 
]'en suis par moi-méme inciq9able. 

Plus j'y réñéchis, plus je vois mon impuissance; plus 
j*y songe, plus je me trouve malade. Mon crïme dépasse 
toïites les bornes, car, avant de le commettre, il m^avait 
averti de ce que je ferais. 



Eguyt^pilir^alierdet 

A dh c^m parfet a delry, ^ 
Hepret n< gaell hy variaf. 

Allatl on cimtril a gaela^ 

De nach iitlial aal it 
Dn «ui laü^uflit», tntrta, 
Bgicoatinnag oatm tutt*l 

1 Var. gaatlT. ~ > ^ituMi i i 



OuiDKnl ea an tech am oechtt 
NacllmacH<iy hoiU alhnet 

May ous mau teal mas itudiaf 
Em mcchtr iSi coaiideraf 
Ha pan coufhaf. esaf ilaf re, 
Ma iniguild tD n irai, 
Rac fMnl a graienn glm aa ca 
Em oMrtittat an ira n. 
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Soit! je ne m'en confie pas moiiM k sa Drñmté soave- 
raine et sa hoaté efGcacej je me recommande inBtam- 
aient,je merecommandedemonmieuïisanüséricorde. 

Maitre tendre et doux, bon Seigneur, je vous en sup- 
plie, daignez recevoir ma priérc; pour ricn au monde 
ne me repoussez; pardonnez-moi , je vous en prie; af- 
fermissez niü fui cn vous ! 

Jiisus [apparais^ant). 

Pierrc, lùve-tüi; qmHii lieu, car ta prière est exau- 
i;ée; ne ilenianile pkis ricn; je tc pardoone; ne doute 
pkis tle moi; suis mcs prccepies, et tu obtiendras la 
gr^ce de ne plus m'ofFenser jamais. 

SAINT PIERRE. 

Ah! Seigneur Dieu! ab! mon bon, mon souverain 
Maltre, combien vous me rendez beureuz pac YOtre mi- 
aérïcorde, â cette heure! Me voilâ mainteoant tout â 
foitainsolél 

Me voiU délivré de tous mes cbagrlns; me voilâ al- 



H» dt do^zJer crefgant effii; 

Bnl Itnn em goarcheinnnaf 
ilvykaf ruu sMlaf juenfoj" prei. 

Jfs Uoittr dWn iaitc, Jne as rt^ii 
Autnaloiuit,maifliggiim 
Btetf a foadtt maftdenn,- 
Dn Ktp Ira mm anew/Aa qael, 
Ham bttif ax graee, «< opfl 
ifa eonfim parfet u creaâm 1 

PttT, n/'tmuH, tuea Aaitm, 



Jiac a^peiiilfreaUsl glan 
Oaf futn eotk aman oor am lak; 

OOiKrM ra^D» am holl nach. 
Hateafhael a>ifomhacai>ltchl 
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légé du poids qui m*accsblaitl Après milte doulears, la 
santé me revientl Je cours apprradre aux apôtres que 
j'ai vu mon excelleni M^tre. 

f 

KARIE SALOI(£. 

Que la paix croisse eatrevous tous! Aprâsledeuil,r^ 
jouissez-vous! Jésus estvraiement ressuscitél 

SAINT JACQUES. 

Que dites-vous, femmes? 

HARIE JACOBÉ. 

Nous sommes allées au tombeau, U nous avoosTU un 
ange, et, comme nous étioas fort tristes, tl nous a dit, 
nous rattestons : 

« Celui que vous cherchez, sachez-Ie bien, est réelle- 
ment ressuscité. m 

SAINT JEAN. 

Nous voilâ tous bien heureus ! 

SAI NT THOM AS. 

Assurément, cette nouvelle esr fausse! Quoi! après 
une mort si cmelle et si certaine ! Pour mDÏ, quoi qu*on 
pnisse dire, je nY croirai jamais ! 



Pencmti gnguail . 



Gouds JUM enwl m 
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LE SERVITEUR &E L*HÔTELIER. 

Du laït? TOus n'en trouTeriez pas une goutte, cor la 
servante le prend tout. 

i.'h6telier. 
Etpourquoi faireP 

LE 8ERVITEUS. 

Pour faire le teint de Rébecca. 

Tu mens effrontément, c'est faux ! Est-ce qu'on peut 
le rendrc uni avec autre chose que des blancs d'ceufs? 
Laisse donc Ik toutes tes sornettcs ! 

Ainsi s'en vont, pour se faire le teint, toutes les pro- 
viùons d'un ménage ! CEufs, pots de lait, tout y passe. 
Cest Wen avantageux d'avoir une servante! 

RÉBECCA. 

Passez votre chemin; ce n'cst pas notre gaigote qui 
vous appauvrira, par me foi; mais encore âtut-U que, 
pour tenir votre rang, vous ne regardiez pas d. m peu 
defleurdefarine. 



Latil? 
Qaa ne calfech un imhe lan:; 
Bae olt gaM an tnaus i: a, 

Saptâairat 

Da aler bee*da Rtitcta. 



Evthie tsa liollmado^ 
ün lùc, da aber higoul 
J.n tiuyou, hanpoJadim laei: 
Mecher mal cu cajJbwC miilci j 



Ha htat et fell, da denshtll 
LaeaiimMiaitablailfi». 



pouTtnteÉ 
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i,'b6tbliek. 
Dépéchez-Ttnis, ùleace! et Tite A TOtre aiiñne et â 
voa platsl 

LB SBRTtTfiOK. 

Poar du süence, tous D'en obtiendrez pas; maïs tous 
tnmverez le repas cuit A pcñnt. 



SCÈNE VI 



T LE TÉKOIN. 

1l se montra aux deux bons disciples qui allaient â 
pied, vers ie soir, disputant entre eux gravement, au 
sujet des clioses de la fbi; 

Sur leur prière, il mangea avec ces deus hommes, 
dont le premier dtait Cléophas, et le second, un autre 
disciple; et ils le reconnurent â la fraction du pain. 



SiHW)u>(KtgiiiKfi(it 
t for. Nap onii. 



Oinit e tt dfirai; 
Haes mptiai; 
—Da CliBBhiu mi 
Haa ardlttt vMV— 
Hadnaa hùa 
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t 

CLÉOPH AS. 

Ouittecelieu, allonsù Emmaüs; lèvc-toiet habille-toi. 
Comme ii est aisé de le voir, notre Maitre cst perdu, je 
CTois, et je ne le retrouverai pas vivant ; désormais, plus 
de joie pour moi, plus de bonheur. 

LUC. 

Allons donc, car U est tetnps^ me voilA prêt, Le jour 
est encore loia, je pense. 

CI-éOPBAS. 

Je le crois oussi. Marchons vite, quoique je me 90t& 
mis en route le cceur tout malade, par suite da chagrin 
qu'il me cause. 

Le mien l'est de mcmc quand je pease k Illij et je ne 
suis pas le seul qu'il ail afiiigê; oul, je suis triste quand 
je me le rappelle. 

CLÉOPH» s. 

II me fait beaucoup de peine, mais de biea ausst quel- 



Ha M ent, Rtt eu fwrm icaf; 
Oarnt aa w hmtfp g\uittaf 
(ionl hinmÈt iisafiHrar elaf nuf. 



Difmt u gra caU ettf, a mal 



> MTSTÈttM BE i 



ñ pur, si rayaimant, si sùr, si sage et ü saintl 

CLÉOPE 

Aucun grand pFophite n'a é: 

dans la circonstance p 

Je pensaïs qu'il serait roi de J< 
pays, que Dieu, qui fa. créé, le 
pas un ami au point de le lais 
tourments, sur le mont du 



: présente 
1, si doax. 



Un c 



r de notre lc 



e le Messie devait 



Jc pcnsc quc cela n'cst pas exact, car d'autres hommes 
excellents ont écrit qu'il est et doit rester toujours vi- 
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vant, comme le témoignent clairement nos prophètes 
dans !'Écriture : Christus manet in atenum. 



t pii rester vivant, il le serait 
s d'u[i, l'évétienient l*a trompé. 



8*11 était le Messle, a 



Je ne sais, en vérité, quc croire; je sais seulement 
qu'il assurait qu'n ressusclterait le troisiÈme jour. 

Oui, il l'assurait; aussi voila pourquoi on a trouvc un 
suaire dans le tombeau, au dire des femmes, dont la foi 
est grande. 

S'il a mérité de ressusciter, je ne sais oü il pourrait 
être, ni o(i il s'estenfui; toutcela me semble fort douteux. 



>, quelque part qu'il M 



Digilizetl by Google 



.206 LE ORA.SD UÏSTi&B DB JÉSOS. 



: et la cordialht s( 
Quds b(;aux discours tenez-\ 
et (le quoi dispntez-vous t( 
vous, ni écuyerj ni page ; et v 



, enfants! 
ehemioant. 



i deuxr Personne a 



Et toi, pèlerin, oii Jemeures-tu donc r Si tu viens bel- 
k-inent Je Jerusalem, ne saia-tu rien du grand Mystère? 
ne sais-tu pai ce qui s'est passê depuis trois jours.' De 
toutes pans, des cris d'a]arme et de pitié, Au lïeu de 
it, onle coonait assez. 



De quoi donc s'agit-il? 



De Jésus, puisqu'il taui vous lc dirc; de Jesus de 
Nazaretb,le cher, le grand, le parlait prophÈte. II ctait 
toujoun gai, toujours aimable en ses dïscours; Uétait très- 
pui5saatenparoIesctenaeuvres,eavmesoeuTresdeDieti. 



Eh bien! les Scribes et les Princcs dcs prétres se sont 



A If/finiMnhitti enirach? 
Qwel guelfw d,u^ n™J och 
Heppaig na floeh; har, r-.ouch l, 

Ba li.pinhyrin, ma miniil? 
A Uitnaalm, ha le mitt. 
SaatnaiittTa niiirr-an Myiterl 
Anluitt pcp tu, han truti 
8b ivarttia gMnIa trydut 



ii?^r'hM'i^ticr'°^'^'a^^vat 
En coiflfJiDu Aoc tn (ii/niu * Dot; 
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pris de quereUe avec lui, et, par e 
aucun motif, ils ont mis âo 
us supplice atroce. 



Et nous c|ai pensions tous qu'il serait léeUement le 
Sauveur supiéme, particulièiement celui des enfants 
d'Isragl, le plus grand de leurs £ls, qu*il seratt le Messie \ 
nous qui en étioi 



O stttlti et tar 
lentn &croire cc 
entrer dans sa jo 
homme: 



« Inscnsés dontle c 
■ophètes ont aoiuinc 
lit-U pas que le Ct 
écrit qae cela devait 



Moïsc l'a mavqué dans deux ou trois de ses livres,en- 
suite Isaïc, Jcrcmio, lc bon Miclicc, Joel et Daniel; Da- 
vid surtout, puis Ezccliius, en ont parlé trÈs-clairement. 



Mais Ü faut que f aiUe vers mon père; je vois le soleil 
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qui s*abaïs5e. Païx A touS} braves gras, et TÏvez long- 
tempsl 

LDC. 

Sngoeiir, i^allez pasplusloôa; poor nuoger et pour 
Tous lefkire Atez votre manteaii, ne réñstez pas; vcnez 
prendre on pea de t^nic. Vdli la sotrée qiii avnice, 
restez dortnir avec nous cettc nuit. 

jésDS. 

J*ai des raisons d*aller beaocoup plas loiu; fe dois 
oontinuer ma routt. 

CI.éOPHâS, 

Certes, vous TOtu arréttrez id I Noos tous tenons et 
ne TOus Ucbeions plas. Entioas dans Pfaôtellerie du 

bourg. 

Soyez lüs bienvenus, nies hôtcs, et que ceux de ma 
maison vous honorent par-dcssus tous, ainsi guelepèle- 
rin VOtrecompagnon. Vous allez trouvcr, par ma foi, un 
tepas forl â votre goùt, et le bon \'iii n'y manquera pas. 
{Ils se melteiit i table.) 



■ J« btaui mm giui att meIAoI; 
Teoch dtoih, tuf ma( ^,ha dapat 



CerUt.tnumUaehnnl 
u daltlm M Mio ■MW: 
Damp M luuriaini owtaltnf. 

Ua gayn adtvn/ hiny fin 
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Votre écot! ne disputez pas; payez de bonae grâce 
avant de sortir; pas de refus. 

Hélasl machère, Isissez-iious; nous n'avons pas un 
denier en pocbe^ «lURnd nous reriendrons, vDus serei 
payéej tous ne perdrez ñen, je tous jure. 



l enfui? Rappelez-le sans 
il est deveau. 



ouje,. 



a continue : 
allé. 

BiBECCA. 

en moquej payez-nKñ} payez-moi. 



rôte. 



Une aotre fois> 
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RÉBECCA. 

Est-ce bien sarF 

LCC. 

Ouij brave lémme. 

Je verrai, alon, ñ toos étes d^honnétes gens. 
Dteu sait si nons Bommes bonn£tes! 



Frèresj prcnea un air joyeuit; oui, nous avons lieu de 
nous réjouir ; Jésus, notre bon Maitre, Jésus, nous l'a- 
vons vu ressuscité. 



Oui, il s'est montré ù nous en personne par un effet 
de sa bonté^ je vous raffirme; nous en étions dansle 
bonheur; il s'est assis avcc nous, et c'cst seulement au 
momem où il arompu le painque nousl'avonsreconnu. 

SAIHT UATHIBU. 

Grftces en soit rendues au dell Après notre af- 



Me ertthe iz (leej 
D«a a goarptguea hegi 



H<m tmHbur, srt nitrtAtr»»! 



Ni-idlesev^n laarnhat : 

J^siislwn Mtieslr jat ha n 

UMmTur!lfluñ hcj, "iu 

Gùudi trùta, imgartjs Da 



IB GRÂHD MTSTiRB BB TiSUS. 



filcticm, notre émoi, toiu iUm eamiisjie Fih de Dieu 
viendra nous conaolerl Apiis avoir tant pleuré sur lui, 
odresions-lui de ferventts prières, et mettons ea lui ao- 
tre foi, 

5AIHT 1 



Je nc sois pas ù fi 
ui, moïns je puts ajouter fi 



»fesoagei 



Quant i t 



vous voir 



Ésus {apparait). 

m cette maison ! Mc 
i bien comment, uprc 



:, giorifié, t 



Quet parfum, quelle < 
veur, et quelle clarté ! n' 
deforce! Entendre le do 



■e répand notre Sau- 
? et que sa paroie a 
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SAIHT lACCÏUES. 

Comme il reparatt trion^hant ! Mais par où dODC «Bt- 
ii entré? 11 n'a rien ouvert. 

SAINT IEA5. 

Certes, il fait tout ce qu*il vent, {Jésus dispar^^.) 

SAINT THOKAs (survertimt.) 
Bonheur â vous, mes frères! 

SMNT PIERRE. 

Ta duretc, Thomas, te porte toujours préjndicej 
prends garde ü toi ! Las! était-il besoin que tu nous 
quittasscs tout i l'heure pour aller â tes af&iiei! Si tu 
étais resté, je raffirme hautement, tu aurais 7U notre 
doux Seigneur. 

SAINT THOHAS. 

Assez de parolesl donnez-moi la paix; votre emppes- 
sement m*irrite. 

SAIKT JACQUES. 

II n*eEt pas assez grand, je pense. 

BAINT THOMAS. 

Je le jurejje ne croirai jamais, non, jamais, que jc 



Ctrla, «mI atar a gra. 

Ptmt * dit, lïmof. w naatha 
Daealtltr^aiviaha! 



Imparfsl tn, adttttaf, 
SnncpM 
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n*aie vn et vint£, sacfaez-le, les plaiei faites A son c6té, 
et k ses mains et A ses iñeds. 



f 

LE CENTÜRION. 

Bonjour â vous, Gamaliel. Jésus s'cst Icvi- du tom- 
beau, n'en doutez pas; c'est un ange (.]ui Ta annonci;, ce 
matin nièmc, un pcu avant lc jour, aux trois Maries. 



Mais je crains, je nc m'en cachc pas, qu'on ne s'en ailie 
disant quc, d'accürd avcc scs Jisciples, jelelenrai ventin 
bel et bicn. Voila où en sont lcs choses : doanez-moi 
donc, s'il vous piait, un conscil. 

GAHALIEL. 

Ne craigncz pas;jc sais lc moycndevous vcnirenaide. 
Écoutez-moi bien ; dites-leur qu'ils commencent par 
vous rendre Jos^b d*Añinathie, et ne tous inqutétee 
de rien ; écoutez, vons dis-je : 

Q]a'Us vous rendent Joseph , sur I'hcure, pcmr te- 



Sa tAñtaf*» gv^Bhaf ilol. 
2fa legaet tf. an gouliou 

Hac tn epa^Tou. he ilou troat 



Des maldiln-y, Gamalicl; 




i rar, B dM M. 




JtMHi (f tic do m anifti^. 
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nir leur engagement, et engagez-vous, de votre côté, 
â leur rcndrc k i'instant lc Sci,gneur Jésus en personoe, 
ù lc remettre sous leurs yeus sans foute. Tel est le 

moyen de vous tirer d'affairc, 

Car, vcndredi dernier, lcs cruels, ils ont jeté Joseph 
dans un cachot noir, dur, profond, rempli d'immon- 
dices, au moment oli le bon Jésus s'élan;ait viyant du 
tombeau, par sa seule puissance. 

Or il en a retiré Joscph sain et sauf, et puis il est parti 
pourlaGalilée,o£iilesttrÈs-certainementen ce moment. 

Faites ainsi, et, croyez-moi, ils seront toutépouvantés 
et cxtrêmement humiliês de ne plus rctrouver Joseph. 



Votre avls est bon et me plalt; je vais hardiment Ters 
eux, moi et les mieas, sans perdre une mïaute. 



Allons! dépcchez-vous ! amenez-raoi Joseph qu'oa a 



LE CENTURIOH. 



f 

CAÏPl 




Uirar: hadnm,hep>ttft 
Chide da art» «nulnM, 






Outrehyt Jatïph n «n tfftl 



1 ror. Goll ne^ i 



.-*lUti.->Beli 
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LE aiOLIER. 

Parce que fe ne l'ai pas Oouvé, je vous le jure. II est 
sorti de pnson, ntBis je ne sais par qiiel eudnrit; je n'en 
suis pas moins suipiis que voui et reste stupé&ùt de sa 
disparitioD; mon étoimement est dson comble, 

AKNB. 

Réponds-nous nettement et vite : Est-ce que tu as 
laïssé la porte ouverte? 

LE GEOLIER. 

NuUement. Vous savez bien qu'elle était close, qu'elle 
avait été fenaée â quatre clefs, par vous-mfime,et que ccs 
defs vouE répondaient de lui. 

C A ÏPHF,. 

Toutcela nous étonne grandement. Voilù iin prociige 
effrayant! II est bien contrarïant pour nous qu'il se soit 
enfui sans que nous sachions commcnt; il faudra tenir 
la chose secrète. 

ANNE. 

Si elle venait & £tre sue des grands ou du peuple, ils 
□ous feraient ime nide guerre. 



jaoefMit tafaf oatl.creJn ic 
Att «1 e AanaFi ahane. 
Hancgonps drc 



OnnlfKvar aUnH alhuuel 
Buea eoch, aits nirel es rdont, 

Sùettt oap giu/pnt meurbet prant: 
Heimtt » DuiriiHll brat ha iftmt 1 
Ho itotip u rtdant tn coiarS 
E leat wl brtmm ahame 

Mttr hen tnttait «> ■tp giKnlcI 

Anluta prii mm n «nl 

Bt niittt dm»p crwl ïrtKl Mm. 
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LE GEOLIER. 

Je n'ypuis que faire; jc souffrirais tous les supplices ' 
da monde, et méme la mort, sans parvenir â le re- 
tnmver. 

LB czKTUHtON {arrivant). 
Q4! Messeigneurs, apprenez-le : il est parti, il est 
ressoâdt^l Jésns, avant le iour, s'est lcvc! Oui, n'en 
doutez pas, celuï que vous avez si cruellement crucifié 
est sorti de lai-m6me du tombeau. 

ANNE. 

EzpIIqaez-vous. 

LE CEnTDRION. 

VtHci l*ezacte vérité : 

Au point du jour, certaines femmes sont venues au 
tombeau, sacfaes-le, et nn ange & Taspect tenitdB, par- 
lant h trois d'entre elles, leur a A\t : 

Femmes, celui que vous cherchez est parti et res- 
suscité;regardez,il n'estplusici. Qutttez ce lieu, etallez 



W« jDn fwiu Ira a grakian; 
Eñyt jMmnit rnigc mu juMamn,- 
Jwiman&aMCrmiiiiiMCajfaingBel 

Oraa, lutTOftr, iTOuiieict : 
Bteaait atyt rauMeittt ! 
Ba laeil 310*1 tguel aa iit 
Jtnu; criSti flavt on ira mDt, 
A enKifiat M gmt finm, 
B AwHui gla» maa m bit. 



Bu, htp ntp gov : m lUtrau d« 
111« iiBitiac ct iJiu graguii 



> ror. BtilMM. 
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apprendre ft cenz quï le pleurent qu*U e 
venu â la vie. » 



pasaxrétâesâI*instant?pourqaoi ne les 
coodiütesid? Nous les auñons fait mettre 
en prison et tntem^es avec soin. 

NouB avons été si eSni7&, que nous n'aui 
la force de maicher, nï méme de dire une p 
sotnmes demeurés stupides conmie des n 
a*étions pas trop bravesl 



rous pas 
s égards 



II n'estpas ressuscité! i. 
menteur, un imposteur, un 
derépétercela! Sivouslep 



ïst pas! Vous étes i 
'isé! Gardez-vous bii 
, mal vous en prendr 
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Quand je vous dis qu'il cst rcssuscitê! Mais si vous 
voulez qu'il vous solt rendu, je vous le rendrai, je Taf- 
firme; cependiint commciicczpar nous rendre, sain et 
sauf, â nous-mémes, Joseph d'Arimathie. 

ANKE. 

Pour celui-!a, ne :'inquiiite pas de lui; il est toujours 
dans la tour oti ou l'a enfermé, soïs-en sâr, et ü j est 
tenu si A 1'étroit et si durement, q[u'aucun sectaiie ne 
pourrait le déUvrer, m méme n'es5ayerait de le faire. 

LS CENTDRtOH. 

Jésus est en Gatilée; j'ai entendu l'aqge le dire de la 
manière la plus podtive aoi trois Maries. 

caIphb. 
Noas ne le croyons pas. 

LB CEHTUBIOH. 

Bien des.témoina, cependant, pourraient attester et 
certifier le &it, sachez-le. 

AKNE (bas â COiphé). 
Ce serait pour nous uo grand sujet de honte et d'op- 



Sah ti rtKthtl Aifr cantreify 

BraMHOln aetrltnde 

7anph M ArmaHna. 



A &mMI Iptl na: em tma; 
Bae cn Umr jirenBtl mai tdoa, 

Rae dalcAet eu lirr jtMn tcrribl 
E quace fli natt nt attièl. 
Da ntp dii juiU wvvtiiM m >. 

1 rsr. RHha. — * iBpociIb n. 



Ha Jniu la tn Gaiilt; 
llt ehtat an atl trtl m 

eirtipt gant tfftt 
Btf jNit a tS, Haa llOTiil. 



Dn onb a lulmi, Jup gou * auti 
Bt talhe 3mf laa prmibtt 
Ba etrligitt. crtdrt h. 

Jfwtgtwcl nit, iffamtt n 
VAamp rt dittat dret dron ' 
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probie, en vérité, si ce fait venait ù étre connu ; il faut 
donner beaucoup d'argcnt ù ccux qui l'ont gard<ï, afin 
qu'ils démentEnt tous les meiieurs, 

Hommes d'Lirmes , soyez-nous fidèles, et tencz. (// 
leur donne de Vargent) 

Maintcnant, dites iiautemcnt et hardiment â tout le 
monde, et ne vous lassez pas de dire qu'il vous a élé 
eolevé par ses disciples, qui ont pénétré dans le tom- 
beau.J 

LE CEH TU HION. 

Cet arrangement ne me convient pas, apprenez-le, 
car 11 cst plein de vie. II est ressuscité, j'en suis certain 
et je le jure. li a été vu par deiix hommes d'honneur, qui 
l'ont recoimu & merveille quaiid il kur a rompu le 
pain. 

Dans cette vüle et dans toat le pays, on saït parfaite- 
ment et (srtainement ce que vous avez fait et ce qui est 
arrivé. Rentrez en vous-mÉmes! N'avez-vous pas lieu. 



ra{ an&tnl ena ajilH 



i)a piiil onüt,lia na grtt quen, 
B: ME laxr«t 1 hip eimtTtdg 
Diaar an lich diaimi toh hay 
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peuple entété, de vous repentir ^'avcur commis uo pareil 
crime? 

JINNS. 

Ces paroles m'iiiqui£tent beaucoup. 

CAlPRB. 

Moideméme;eal'écoutant, jeme sens toat trouldé 
daiu mon ftme, et jusqu'aux racines de mon «enr. 

ANNE. 

Vous TOyez la difficulté; si vous savess le moyen d'en 
sorttr, parlez, a*bésitez pas. 

LÉVI. 

Écoutez et comprencz bien ce que j'ai vu et entendu, 
a ajoutez foi â mes paroles. 

Dans le temps oti naquit Jésus, et où on ie vit dans le 
temple, il y fut présenté â Siméon. 

Celui-ci était un homme loyal et sage, qui, dès qu*il 
TapeFjut, le prit avec bonhenr entre ses bras très-véncra- 
bles, en adressant ces pandes textuelles & sa sainte mère : 



Sotit graet gata ùh 1 1 



tlü hac a clerit mi 



Ha hide gritioa na cmitt 
Oux ha ewiet, ffturbit &rw. 

SnfneA a elot laitan m los,- 
Lmiril, na rtflitfa; 
Mar j;in4nM& nep «nfNU a n. 



le dwJèrich hep neci tam 
lararel.crtdelflaa, 
LjuDu 3 dinan dt aan nK ' 
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« Votre fils, que voïci, est, en vérité, rfaoaime qui doit 
racheter le monde; (^est Itii qui déliTrera du malk race 
homaine, qui la retirera de Tabline glacé, qui sauvera 
toutes les natioiis de la terre. v 

CAlPHE. 

Vcdci que notre ardeur cmelle se cbange en génùsse- 
ments. Maudit soït le jour oti iioiis sommes nés I La 
crainte et ref&ot me confondent. Q.ue ne puis-je mou- 
lir â 1'instant! Cest mervùlle que je ne tombe point 
maladel 

ÂNKE. 

Par ma foi, je voudrais apprendre ce qui en est vrai- 
meni de Joseph, Connaissons - nous quelque moyen 
capablc de nouslefaïreretrouver? Ses paroles, ô Anciens 
du peuple, seraientpour noos un tcmoignage certain. 

UN tHEVALIEH. 

Sivousle mandiez formcllement par quelqü'un qu'il 
aimerait bcaucoup, je crois qu'il vicndrait bientôtj si 
vous lui envoyicz un homme comme il faut, qui le prie- 
rait avec courtoisie et lui parlerait poliment, 
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J*affinne qu'il ne vous repousseraic pas, malgré les 
traitements hooteux que vous lui avez &it subtr. Dépé- 
chez-lnï dooc la personne dont je parle, qui le trouvera, 
â elle en prend la p^e, et voas instmira de fout. 
caIphe. 

Nicodèmc, qui prit sa défense, est, jelesais, un de ses 
grands amis; c'cst, de plus, un homme de qualité, et 
tel qu'U nous te fau[ dans le cas présent^ je crois qu*il 
feraitceqoenousdésiron^, ^'11 lc mandait. Allons, parle- 
lui doncleplus tât possible. 

LE CHEVALIER, 

Je \ais m'infonner de Nicodèmc. 

JOSEPH, 

Jc me rends k Jérusalem; jâ vais devant moï d*un 
pied leste et dégagé, jusqu'A la demeure de Nicodème, 
où je m'arrÉterai. Lui et Gamaliel sont mes poreots, mes 
amïs et mes conseiUers; je vais donc les voir. 

LE CHEVALIER. 

Noble et aimable Nicodéme, les Princes soot très- 



Tismat. dmvat, rsc «a drtm. 
Beât Nichoden htp nmtt; 
Ef, hep ty, ha Gaauilitl, 
ita IM ha» gKcraw cni guMiM; 
0a me iimc yeldajNclct. 



GmüI tmft oui Jeitph «■ tffa 
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Je coursleurdire oü en sont lcs choscs; jt ne veuspas 
perdre an instant; mais en ieur parlant dc nouveau, je 
ne leur rapportcrai, en homme prudent, qu*une partie 
des bonnes véñHs qu'il a dites. 



Aliez d 



Je vous souhaite le bonj 
personne au monde, assu: 




'Usque]'aimeplus que 
ô Joseph d'Arimatbie. 



Kes des prêtres). 




ay Googl 



Joseph que v 
Nicodème. 



Aimable, gracieuse pour c 
leur pait et méme, apprene 
S venir dïaer cliez lui. 



in de vous; nul rcfus de 
, Nicodème vous invite 



A. quelle heure? 
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GAMAt.iEL {â Nicodèmé). 
Je cours, cntcndez-vous, je cours prévenir les prioces 
des pr£trcs dc venïr tout de suite au rendez-vous. 
ANNE {rencontrant Pilate). 
Vencz avec nous, mon seigneur Pilate; voos sercz 
bien aise, j'iinagïne, de Toir Nicodâaie. 

AUons gaicmcnt oü tous 'TOudrez; ooi} ce sera ponr 



ux princes des prêtres) . 
Je vous salue, grand Prévôt, et vous aussi, Anne et 
Calphe, chacun selon votre dignitéi hâtez vos pas, nous 
voici rendus chez Nicodâme. 

PILATE. 

Bonjour A tous en cette maison, et â vous d*abord, 
Josepb; j'a-nüs un grand désir de vous voir. 

Jevous souhaite toutes sortes de bonheurs. Moi aussi, 
je l*avou^ je désiraïs vous voir en porticolier. 
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NICODÈHB. 

Or 53, seigneurs, asseyez-TOns. 

caIphb. 

Joseph, sans vous faire un discours, nous vous disoiu 
brièvement que nous vous souhaitons bonne santé. 



MaintenaiU, grands seigneurs, geos de «tnditionj on- 
cieas du peuple et toos, prinoes des prétres, veuallez 
D^ttppKndre, je vous le demande, pourqncÑ vdus m*ateK 
adressé un message. 

ANNB (bas â Nicodème). 

Nicodème, ayez 1'obligeance de lui demander ({D'il 
nous explique, en quel état, conunent, et par le secours 
de qui, il est sorti de prison. 

NICOSÂHB. 

Joseph, mon ami, parlez : dites seloa les üaits, la laï- 
son et la vérité & ceux qui sont ici présents, qui vons a 
mis hors de la grande tourF Parlez-nous pardculière- 
meot de Jésus, et de vos rapports avec lui. 

JOSEPH, 

Je parlerai saos aucuoe feiote, seigoeurs. 



Oraia, ^ulnmtii. mttt. 
Joieph. htp jutr, breftn effel 

Ha hau.princti iria, lui aiial 
Poil dereal, ha jiielladd, 
Lmrel hug, ne oui ilmnii, 

iNHii. 
t r«-. PlHiniluwt&iv. — < 



Om af goulMKlt a fit den, 
Pi tn uat 90 ftin atit 
Ka pi tn gvgt a imt cm priMn. 



Bip ntp /kcHon, AMmut. 
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CAÏPHE. 

Josepb,voici laLoi; jurezhautement surelleque vous 
dites la yéñté. 

JOSEPK. 

Je commenceraï par Id, croyez-le bien. 

ANHE. 

Joseph, nous avouons que uous vous avons trop ni- 
dement traité et cbâtïé pour avoir pieusement enterré 
Jésus, sans notre permïssïon et notre aïde, après 1'avoir 
trop tôt descendu de la croïx. 

JOSEPH. 

Je vais vous raconter les choses comme elles se sont 
passées,sanslesaUércr,ct le prodigetel qu'ilaeulieu. En 
verité,le vendredi,quand j'eus été pris et jeté aufond du 
cachot des gémissements, je trouvai mon sort bien dur, 
croyez-moi ; 

J'étais lâ renfermé dans un lieu ténébreui, noir et 
horrible, oii j'avais mille ennuis, faim et soiF, oti je ne 
voyais pas un rayon de lumiére; et j*y restai plongé dans 



OvM idtha II aig 
Rae teüiat Itn a 
Hon M«f ü ta hor 



Du hae ^ie, beiet tigitr. 



DEnXlÈilB PARTIS.- 
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une grande angoisse, jusqu'â une heure, le dimancbe 
matin. 

A!ors,void ee que je vis: La grande tour ronde où j'é- 
tais s'enleva de terre, et une grande clarté brilla au haut 
des airs, et une si bonne odcur se répandit de toutes 
partsquepcrsonne jamais n'en sentitde plus agréable; 

Je fus si fortemcnt secouii qu\Ln grand cfiVoi s'empara 
de moi, que je commencai â suer et â trembler, et queje 
tombai la face contre terre, comme un bomme mort ou 
blessé. Mais je fus relevé soudain, 

Ft uni; v(ii\, ..]_\.\ \ iik- l assuraii, rait ■'i meparlerainst 
trts-dou^-unicnt ; - ütnri.- tus \\;ux avcc bonheur, et tu 
vcrras clairement par qui tu es délivré. 

0 Va, pour te conñrmer dans ta foi, va au tombeau où 
tuportas et couchasmoncorps; tuy verrasplié le linceul 
dans leque] je ñis enveloppé, ce Unceul acfaeté par toï- 
même. » 




ha tdaadtr brai , 
X laalepip UM quta outt hlas 
Biccotu judi cAsoi tu tvilai den. 




Nen doiHm jUEt fiUR firtn d<m ttnu» 
Sawt ite datrjioHt an tpmt gm, 
Mai kumnn certtn lia erena% 



Ha Muaf dtmdouarfarftt, ' 
EwJ mmi mfe pe pjitijitt. 
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n dit encorc qu'il viendrait, cruel, terrible, impi- 
toyable, épouvantable, accompagné de milleñéaiu; oui, 
qu*il Tiendrait bieotôt veager durement sa mort par la 
moin d^in peuple étranger. 



Voilftdesparolesde blâtne trop etfrontées, tropétran- 
ge3,odieuEes et désordonnées ! Est-ce que vous pmsez 
eSrayer ceux quL vous écoutent per I'expolsion de votre 
furear? Vous vous trompez fort en cela. 



Peu m'importe que vous vous Kchïez; et, d'aborda je 
nevous crainspas; vous perdezid v<» caquets; csrcelui 
doat la main me piotége vous enverra, quatid U lui 
}xlaùa, â vous et nos compatñotes, un châtiment de sa 
fn^on. 



En Toyant te monde si méchant, je ne puis, en aucune 
manière, blâmer cet bomme de tous tenir ce langage, 
car il vous connait; c^est le dépit d'avoir commis une 

injustice qut vous le rend trop importun. 



CAÏPHl 



JOSBPH. 



NICODtNE. 




CdU poan a ret na ^uaquttaf, 
ñac nejp an goarant in eoaâtit, 
Pan can halaitf Am ir^ 



A rat/ de gmft%t£ pwtUtaf, 




1 Vdr.lla cbdi' 



iGiiiluiboiii - ■Nu. — iltngnekr. 
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1.NKB, 

Qijelqiie parti qu*on prenne, on doit csdier la &ute, 
s^il y en e,.et ne pas tant bavarder. 

»ILATB. 

Jc coniprends mùntennnt votre m^cfaanceté et celle de 
Calpbe, â Annej quoi! sous deschevenx blancs! Hélas!, 
malheur inoiJ â moi qui ai fait la folie d'y pardciper I 
Lorsque je tous eédai, {'avais perda la téte, et j*al eu 
tort de ne pas t^sterdaventage k vos projets. 

O hommes que rien ne corrige, oui, c'est uo acte 
inf.imc et détestable, un acte qu'on ne peut réparer, 
quelque désir qu'on en ait, un acte inouï, sans retnède, 
je le reconnats, que celut que j*ai commis de sang-firmd k 
votredemande; je vous le dis avec uDextTéme regret; 

Et jamais je ne dirai bien, croyez-le, ni quel chagrin, 
ni quelle douleur, ni quel remords,ni quel tourmeni 
m'arracfaent le cceur }usqu'â la radne. Quand j'y songe, 
je devieiu ñirieux et intraitable, et c^est merveiUeque je 
n'en perde pasla santé. 
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0 pcuple incpte, méchant, né dans le mal, peuple 
haincux et injuste, qui vous pendrait nc fcrait quc son 
devoir I je vous châtierai quelque jour ou jV perdrai mes 
peines, je vous en donnema parolc d'honncur; jc sais 
commcnt il laut sc prcndre pour ceki ! 

N'ctes-vous pas mal pensants, mal appris, mal avisés, 
malvcillants, malfaisAnts, et mal nés, remplis de vtces, 
d'crrcurs, de déraisoD, de rapine «t de profimde mé- 

chanceté; 

N'étes-vous pas pires que des chienS, un vrai type de 
grossièreté, unpeuple maudit, entêté,brùlé d'envie et de 
désirs coupabks; un peuple Uger, eodia ao mal, per- 
verti, cruel, âmcñtié fou, enlacé paFmillepécliés? 

Voua ne voyez donc pas, en étudiant la loi de votre 
«eoyance, que ce qui est marqué dans vos livres, dans 
■vos prophéties, dans vos grandes Écritures, commence 
â s^accompltr? N'y trouveriez-vons pointjSoit dït sans 



K(B out f^romAï < 
JMofjmn--- -■- 
fr(J(( lE 



&oai (juïl (on *, palron a riuloiijF. 
f oÈI miKioutl, DSjlinel. htv ou(( w, 



ifu Itfruou ha ha scruptutuHi braiT 
I A ftuv eafti tedte (nn hty * 

pmisU. IncadraDC. — > Odu aiiil 
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Ah 1 Tbonias, âroute-moi : tu devais croire en nKñ} cn 

me voyant, disais-tu; eh bien, me voici. 

Bienheureux mille fois celui qui a cru humblenient 
en moi, avant de m'avoir vu 1 Pourtoi, tu as failli en 
ceci ; Regarde ce trou j quellc plaie ! examine-la Yâeay 
Thomas; la voilâ, touche-la, et tu croiras, 
THOM A s. 

Mon bon Maitre! mon Dieu! ma joiel raon espoir! 
mon vrai Roi ! ô vous qui Étes, qui futes et qui screz I 
Moo Seigneur ^oneax et béni 1 je votu en soppUe da 
fbndde moncceur, paidonsez-moï sans téserveï 

Vous étes le bien étemel; vous n'aurez jamais de ân. 
Vous êtes et vous serez â jamais, Seigneur, la joiedu 
Ciel et dela foi, et du monde d'un bout ù l'autre; vous 
étes sans &a et sans commencement. 

Je vous rends giâces pour vos bienfaits et pour toutes 
vos consotations I Oni, le del et la terre sont â vons. 



etHBB * htt Jpatftt a crtdai 
E» otfaftd, jiiew e« jMia* / 
Ha U a/UIat m cot H : 

TAoNiafc ttU vate; chÑb ««, 
Tnis Mty, ia mt enâidt. 

KaJaaraitktaarat.iaDMl 
jrajw I H <la<r ( M f«ir B« I 



Bm parïùmhtliiaftllatTol 

Hm eu mat ftf itut a paib; 
DiiAiijfjÉKB finrti Roiu * ieio; 
Huy ™ nry M, drt v€zo gnou, 
Aulrou, anioa dialaftet, 
Ah icl, UllalaK >, hacaafti; 
Hus M htf dim na durvo. 



Digliized by Google 



DEVKIÈME PABTIE. LA aSSBSSBCTTON. 237 



vous êtes te vrai Fils du Dieu soint, le Créateur de 
Tunivers, vous avez racheté la racefaumaine, je lecrois 
de toute la foFce de tnon coeur. 



ICI FINIT LA PAS5ION. 



TROISIEME PARTIE 

S DIALOGUES 

DE LA PASSION 



FKAGHSNTS POFOLAIRSS JNÉDITS 



LES DIALOGUES 

DE LA PASSION 



SCÊNE PREMIÊRE 
.L'AGONIE DE JÉSUS 

yC^a LE RÉCITATSUR. 

^^«^HGNEz enlendre lcs dialogues de la Passioii de 

^^^§notre vrai Seigneur. 

Lc Jcudi saint, quand la nuit fut doK, J£sas monta 
sur la colline. 

t 

SAINT PIERRE. 

Tous les autres ont beau dormir, moi{ je ne donnirai 
pcùn^ je veuz veiller avec mon Maitre. 



^ivi!(ou ar 'Basion 

I 

AHEBH JEZDZ. 
A Baiim iar fietT Aôirou 



Pa ao^ ann holl me na cjoHiiin» 
tMla gand va Miitr i (cll 
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Le voiiâ qui dit sa prière iâ-bas appuyé contre un arbre 
Dont lesfcuiUessoDtdoréesetleseztrémitées argcntées; 

Lcs racincs couleur de Boag, tt le long duqoel l'eau 

ruisseilc 

L'cau ruisseüe dec}iaque feuiUe,cUe tombesorrherbe 

gouttcâ gouttc. 

Mailieur A nous! Cu n'cst pas de l'eau qui luisseUe» 
c^est le sang du Sauveur Jésus 1 

II sue le Eang et Teau; il est étendu dans uoe mare. 

UsueAgroswsgoattet; bâasl j*aipitiédehiil 

U sue â gouttes gcpsses et largesl l'lierbe est toute 
rouge antour de lui I - ' . 

Seigueur Dïeu, Sauveur des hommes^ quel Mystère 
terriUe conunence poor tousI 



Grimi oiwM U<ui d'ar ooad; 
Am âouT t Mr* <■ hed hr croai 

Ann dowr avirobfp delien 
War ar gMpaitH £i j»*m. 

tiM m f Nï il-n bl diwr ■ nr 



(yhiiai ra aw iour hag ar goad ; 

Chucn ra a Itmtimm hrai; 
Trutt am «u oaMian, «tswuf 



TROISIÈMR PABTTE.~-ZKS »HLOGDES. 2^3 
lÉSUS. 

Pierre,nevousétoi)ne2pa8sivoU5mevoyezsuerlesang; 

Awit qu*aucus coq cbaote le jour, vous me renierez 
avec serment, 

Et vou^ direz ; « Je te jure, je ne 'connaÏB pas cet 
homme-ia. n 

La plus gronde douleur qui firappe maa cceur ett de 
me voir renier en foce. 

SAIHT FIBSBE. 

Vous renierl Je ne le ferai jamaisl j^aimerais mieux 
étre pendu. 

I É s u s. 

Pour pendu vout ne ie serez point, Pierre, mais bien 
moi Jésus votre Maitre. 

Oui, vous serez inSdèle envers moi, une fois, dwx 
fois et jusqu'â trois. 



Écoutez tous , peuples du monde, écoutez mon cri 



Am iUaatafel dri ka le. 



Stmtt me /nvi, Ao Ùattr,- 

Ba ifkañ gaaHMiI tm ma t^kmntr 
Sttr iHacft, dMnad, h» itltg (tir. 

StlaauitMl, pr"— -- ' * 
Stlaomt BO Ua 
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Je voiu ai créés, jevous radiètei8i,quoï qu*ilen puisse 
advenir; 

Je veiii VOOA emp&her, petiis et grands, d^ller dans 
l*en&r de ^ace avec Satan; 

Je veux empècher la gueule de renfer de'vous en- 
gloutir chair et os, le jour de votre jugement; 

Lagueuledel'eiifer,toujoursouv«te,lai^ etspBdeose 
c»mme la mer. 

{Aux apôtres^ 
Vous dormez et vous étes silencieiBc; le numde et le 
vent font silence. 



Ouellonggémissementf^entendsl Lattrrealefrisson. 

Du fond de la mei blanchissante ^élève nn grand cri 
au-dessus des foréts. . 

La mer s'élance Iiors de son lit; le cri de douleur do- 
mine le bruit des ñots. 



Edtithofoniili 

OeuM amt iftm, innd dSoar, 
FraiAkaUimi^aciSr. 



>ltmikcx. hag 



ir a slenann? 
ir er gridvan. 

hir âreiu fop pntm: 
WM ou »■ Ue-h; 
»t haa a ta Meh. 
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Les montagnes s^ifibnuileat; le ddl regaicie etpleare 
d'angoisse. 

Les étoUes du ciel s'obscurcissent, la lune tombe et 
boutdans la mer. 



O pécheurs, vous verrez de vos yeui dresser demain 
la crois du Sauveur, 

La croix du Sauveur sur le calvaire â la vue de toute la 
terre, 



Et toute rouge du haut cn has du sang sacré du cteur 
du Fils de 1'Hnmnie. 



Vous reverrez un jour les clous qui ont clouê votre 
vrai Seigneur; 

Vous verrez les épines de sa couronne briller comnic 
des étoiles autour de son front. 



Et on vous entendra dire : a Secourez-nous, Sauveur 
du monde! 



Aim ooNatMl ftog a c^Aoei tc 



Wal ioar tr anriimo i 



tnout a WloaraaTm tpi 
0 ilcrtdnnn wor A« ftrn. 

Baa ho kltr» o tamrtti 
< Hw iftoint, Salvtr ar I 
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Tjrez-noiu du pnits de Ludfor, où la faraur est éter- 
nelle. 

Ayez pitié de nous! oous ne saviona pas que c^était 

vous qui étiez pendu lâ. n 

De pitié, hélas! vous n'en trouverez point, quoique 
j'aie pris votrc fardeau, 

Quoique jc n'aie été quc plaïe et sang depuis la téte 
jusqu'â la pi;iiUc dcs pial'. 

Qaojque mes larmes aientcoulé comme la source lie 
la raontagne dans la rivière. 

Seigneur Dieu, roi de l'iinivers, que feront les âmes 
que se perdre ? 

Quand faais mille fbis â la mort, mïlle fois elles pé- 
cheraient encore. 

Éloignez dc moi, mon Selgneur, ce calice pleind'iiD' 
mondicesl 




^lroa Dout. ItBoe nrMAoR. 




Pglfnl oiu-fn. ra Aalnm, 
Arehalv Inui a rOtaiueu! 
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Lorsque j'cn approcbe 1« livrei, mon pauvre coeur 
est prêr â défaillir. 

L*AHGE. 

Hélas! hélas! ô douz Jésus, c*est ceci une tamenteble 
agonie! 

Prenez courage, et buvez au salut dc ceux que vous 
aTezcréés. 

JÉSUS. 

Ouand je n.*en sauverais qu'un seul, je botrai ce calice. 

'Ouil je te bois, calice de salutl Mon Pére, que votre 
volontâ soit fatte ! 



SCÊNE II 

LE CHGMIN DU CALVArRE 



;ndruJi sainr, ù midi, i:e i\xt pitié de voir Jésus, 



KtKtrtt ialmm, Kag ttti 
Dtt Mhat rt oc'h tat hmul. 



HENT AE C'HAr.V,in. 
Ua Bm»' ar grtat, daar 
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Sa lourde cFcñz sur ses épaules, et allaat au mont du 

Calvaire. 

t 

II serait cniel, le cteur qui ne pleurerait pas cn passant 
par le chemin ! 



En voyant Jésus tout brisé,en voyânt mon cousin béni 1 

n va parvaux, tl va par montsl je le suivrai D*ïm- 
porte ob il ira. 



Qaeb montagne du CatvaiTe est faautel...Que ledie- 
min est rude, qa*il est long [ 



A chaquedétourducbeiiiin,U8'a&i9se;& cb8que mare 
tl tombe dedans ! 



bone,parmile 



Jésos ! c*est ceci une tomnéel Panni 1 
sanf(! 

Vos traces è vous sont reconnaissables, vos traccs 
ont une bonne odeur. 

.■su: /-or: ptiiae'*. 
aa da M pell I 

Erimu oroaft,. - , -r - - 

bioa amhent neb •»£ aftl KnnenUpouU e kouet t 

Meni nt (l'«iBtnNN,M 
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je les baise; 



i je ne puis que 



Je pleurerai jusqu'i la mort; les filles du pays plei 
jÉsùs. 



CesE sur vous seuies que vous deveü pleurer amère- 



BienheureuK le ventre 



BIenheureux le ventre stérile 
con4es ! » 

SJk I NT£ VÉBON 

Avec la coiffe qui couvre mon fi 
le visage. 
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Essuyez la sueur de voire fi 
pan de ma coiSc. 



Pauvre agneaude IMeu, sussi Uaoc que aeïge 
cruel celui qui vous égorgera lur la montagne! 

Tenez mscoiffe, ou sceur, emportez-la a la ii 



Met 



i au fond de votre coflre et conse 



N'a]lez pas la laver dans l'eau de ta riviére, i 
garde le sang du Sauveur; 



N'allez pas la laver dans l'eau de la prairïe, < 
garde le sacré sang de ncitre Père; 



z pas la laver dans l*eau du t< 
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Au fond dü cofiret d'ivoire, qui est enjouré de trois 
cerdes d*ai^nt, 

Et oEi il y a des herbes odoriferantes, de la iavande, 
du tliym et du muguet. 



SCÉNE 1 1 1 
L'ARBR& DE JUDAS 



QLE RÉCITATEUR. 
iiAND il vltsoftMaitreportant la croiz, Judas prit U 
fuite. 



Dis-moi, .ludus, jc ru pric, oü vas-tii donc et d'oCi 



Jeviens de vendre raon Maiire, i;e je m'i.T 
pendre. 



Écoutc-rnoi. Judas, moi ton bon ange, moi le messa- 



Latm, ha tim, h» Uli-dDm: 



G-WEZEK JOZAZ. 

Pa jBda* he Veilr aiaid ar grgu 
Teehainili a rtac /moi. 



A^i Jtnu ha an hBmal : 



DigilizefibyGoogle 



2i2 LS GBASB KTSIJlAt 9S f»8ÜS. 

Judas, Jndas ta ves te perdre; demande pardon au 
Bouveratn Maltre; 



aitre,et il 



II ne créa aucun bomme pour le perdre, pas plus le 



ment pourrait-il me pardonner? Trop grand est 



Dieu est aussi prompt â pardonner que l'homme & 
pécher. 



Comment fiourrait-il me pardonner? j'ai envoyé son 
ñts au gibet. 



Quoique ce soit malheureusement vrai, il te fera misé- 
ricorde, si tu regrettes ton péché. 



■a miséricorde : reviens 
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n aang n^est pas encore tari, il coule encore le long 



S'il coule, ce n*est pas ponr moi, j'ai vendu ce sang 
trente deniers. 

J'aper5oi»lâ-basiin soreau; je vats m^pcndre. 

Je m*y attacherai de mes deux mains, & la plus baute 
branchequeje trouTcnd. 

Le% bourreauï sont prêts; ils Tont jouer lear rôte 
de chiens furieux, poor m'finleTer du monde. 

Mauditsoit le mondel maudite soitla Rinet maudit 
soit le jour ! maudite soit la terre 1 

Maudk acùt lepère qui m*a aourri, maudite soit la mère 
qui m*aenAuité, maudits E(»entlesJuifs,et damnésf 



Maudit soit tout £tre cr^, bois h 
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SCÈNE IV. 

LA CROIX 

CLE RiciTATEUR. 
onuB Jésus étatt sur la croix, sa mère dans la 
douleur vint. 

Sa mère bénie vint â se rencontrer avec soa oeveu 
saint Jean désolé. 



Saiat Jeah, mon nevcu, ditcs-moi, pourqaoi ae me 
saluez-vous pas P 

SA I NT JEAN. 

Ma Aiate tante, je tous en prie, ezcusez mda in^KiIi- 
tesse. 

Je ne pouvais pas ixcn voir, tant j'ai de tarmes dans 
les yeux ; 



Banl ht tai tant lom glaCkant 



Oimi mm iailmi em ifaHnlafail; 
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Mon csprit est ügaré, et mon cceut est fenduen deux; 

Jereviensdela montagneetj'jaiviiunecroñnouTeUej 

Une croIx nouvelle et très-haute — malheur ft mon 
c<£ur! — qu*on esteutrain dedresser. 

A elle est suspeudu un Prophète qui n'8 fait que du 
biea au monde; 

A elle e« attacfaé un Roi; 4 elle estdoué un Dieu. 

Q.ainze oent seize Juih ont entendn lire la sentence de 
votre divin fils, 

Hélas I oui, ma tante, je ne peux plus voos Le ca- 

cher, votre pauvre fils est doué â cettecroix. 

LA VïBRGB. 

Mon saint neveu Jean, je n*ypuiscroirej ne me mettez 
pas la mort dans l'âme. 

Je vais voir par moi-méme si Vest vrai ou ñ c*est 

faus. . 

At MfTHl MHM Ovm, 



Out-Utù tnugtt nr Pivfald. 6laù'har tm c'hâiom na lettt. 
.Ven ifRU great ntnet inaâ ifar btd; 

' UitamamMandaifflti 

Onf-AfNiKi^M furÜDiK. Hoj tfatgmr,hagtfii'4atil. 
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Je vois tFOis croix élevées dods les ain, « trois hommes 
attachés anz trois. 

Saint Jeao, soint Jean, 6 coiuüi de Dieu, lequel est 
monfilsP 

9AIKT JEAH. 

Cest celui qui est le premier, et sur la croix la plus 
élevée, avec un juif de cbaqiK c6M; 

Cest 6^ui 4ui lance trois jets de stmg, Tun A la mer, 
Pautie fiux foréts, et le demier wix plaioes de la ttrre. 
jisns. 

Saiiit Jeauj saint Jean, cousin de Dieut emmenez ma 
pauvre mère loin d*ict, 

Emmeaez-la chez vqu8; elle sera votre m^ et vous 

serez son fils. 

SAINT JEAN. 

Rettrons-nous tous deux, pauvre mèrej&Ptfcart, puis- 

que Jésus l'ordonne espressénient. 

Siiuvcur Jcsus, moñtcz au ciel! Le monde un jour 
vous verra triomphantl 

Tri itn lUvM «Nt ft( ■ilr. 
Ann Aini 10 er p n m k aia 

Bag hmvarar grva huiüa, n.»_.> i™ j. 



Ann hini daal iri iaim* atad, 
Uun iCar wior, WMn f or CAMri, 
ffoj) iw» aUian AmwT f («1. 



Pa e^htUTt^htnen Jen 
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ÉPILOGUE 



OLE séciTATEUR. 
U5 nous gardons peu U mémoire de la douleur 
et de la baine que Jésus endura pour nous I 

Convertis-toi, pdcheur, et toi pécheresse, et ttü juif et 

toi juive, et toi païen et toi païenne! 

Regarde Marie qui sort dc chcz Pilatc oü cile a été 
demandcr son fils en soiipirant et les yeux noyés de 
larmes. 

Une telle douleur lui frappe le coeur qu'aucune seto- 
blable ne &appa jainais le cceur d'aucuae femme : ua 
glaive transperce ses denx setns. 



f*4r Chimiad 



Vo ti Jan* ha Jiuntt, 



Bia ariomiùi ar gatmi 
Oai u mtat Jtm 'vO Aoa-nil 




'7 
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Otons nos bonnets ü la croix, en nous proftenuntaYec. 
respect, et en pleurant de vraic pitlé. 

Quand Jésus a versé son sang jusgu^jl la demière 
goutte, versons des larmes de bon coeiir. 

Maïntenant, en Pbmneur des cinq Plaies, nous aUons 
prier. 

Disons d'abord le Pater Noster; et ensuite YAve, 
Maria. 

t 

Dimanche inatin,en me tevant, jevis troisanges sur la 
colline, pttis Pierre, lean et Jéaus-CIui!!''. 

Tous trois étaient assïs sous un arbre, le plus beau 
qu*on alt jamais vu j et force fruits pendaient au-dessus 
de leur téte. 

Que l*âme de notre père, que Tâme de notre mère 
(Dteu les garde de toute peine I) soient entre les bras de 
moa seigneur saiat Jacques I 

SiM nr E^AoiitB gvir ânus Diiul ninlin aba lavie 

Tri lal Kar ar rat a acUt 
fm rfou itutlltt JtMut h4 c'!uiad, Ba Ptr ha Iwm &a J4tia-S.rat. 
B*l€g Mti üteia btrad, 

Bbmluiip dailaa a galiun vad, Hag ht iri dindan tar nuen, 

Ar c^haera iMtai dea bikm, 
^matOM tntr tn- emJù» Pnmaitu ibü o-iu d^ha fBHa. 

Snthtmtad.mithormapm, 
lOoiK <rAa mire a MlbM)| 
Str% diBTta^ m' Aatnu toM lalm. 



DigiiizedbyGoogle 



TROISIÈME PARTIE. — LES DIAtOGÜBS. 2^9 

Que notre corps aille en lerre bénite, et notre âme â 
la cour de la Trinité avec Jésus-Christ, le Sauveur du 
mondel 

t 

Qiiicoiiqae joue la Passion ou la récite d*uii coeur pur, 
obtient trots cents jours d'indulgence, 

Qm ne la joue pas et I'écoute a part aux mérites 
qu*on gagne dans les Confréries, 

FIN. 
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